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Les Américains dans la bataille 

UN TOURNANT DE LA GUERRE 
Centréé en ligne des troupes amêricai- c 

aies dans la bataille, alors qu'un an s'est à { 
meine écoulé depuis que l'Amérique a dé-
cidé de joindre son-effort' à celui des alliés, 
provoque, chez les Allemands, lin élonne-
faient sous lequel perce une inquiétude mal 
"dissimulée. 

Pour que cette inquiétude ne gagne pas 
les masses dont il importe, à tout prix, de 
(maintenir le moral, la presse boche, sans 
fciier précisément l'évidence, la met en doute 

se livrant à des raisonnements spécieux. 
Tout d'abord, les journaux suspectent la 

réalité du chiffre, cependant officiel, des 
.fawjpes américaines débarquée» en Europe 
jet cela, sous prétexte a qu'ils ne sont pas en 
gnesure de le vérifier ! » 

in D'ailleurs, lit-on dans l'un d'eux, le 
Worddeutsche AUgemeine Zeitung, von Ca-
pelle ne nous a4-il pas dit les pertes subies 
Jpar le tonnage américain ? 11 y a longtemps 
mie ce tonnage a cessé d'être suffisant. 
Comment aurait-il pu assurer le transport 
et le ravitaillement de troupes aussi nom-
breuses ? » 

Le public boche, dont on entretient la 
confiance dans le triomphe de la guerre 
pous-marine, se contente peut-être de cette 
logique ('?), mais comme on ne pourra pas 
toujours lui cacher la vérité, il s'agit de le 
préparer à la connaître un jour. 

- La presse allemande s'y attache. 
Les dirigeants savent très bien, en Alle-

magne, que le chiffre d'un million d'Améri-
Baîns débarqués en France est déjà large-
ment dépassé; ils n'ignorent pas que, par 
un afflux régulier, ce chiffre croîtra encore 
Rapidement, et ils envisagent avec anxiété 
L'époque prochaine où l'Entente possédera 
te. très grande supériorité numérique. 

Quand on sait quelle importance les Al-
lemands attachent à la supériorité numé-
rique des effectifs, il est intéressant de voir 
leurs journaux la faire passer au second, 
jplan, pour les besoins de la cause boche et 
■Rfin de rassurer leurs compatriotes pour 
le jour où ils seront enfin fixés sur la puis-
sance de l'effort américain. 

« Même si nous admettons l'exactitude 
fies chiffres, ajoute en effet l'auteur de l'ar-
licle dont j'ai déjà cité quelques lignes, il 
h'y a pas lieu de nous effrayer ! » 

Pourquoi ? C'est bien simple aux yeux 
{l'un Boche : parce que le soldat allemand 
Est « invincible » et que ces. superbes gail-
lards américains que nous voyons en Fran-
ce et qui donnent une si belle impression 
de la force maîtresse d'elle-même, ne sont 
pas de taille à se battre contre le Boche ! 

C'est le journaliste boche lui-même qui 
.l'affirme en ces lermes : « Quel que puisse 
Être le nombre des Américains, et quel qu'il 
puisse devenir, ils n'amèneront pas une dé-
cision favorable à l'Entente. Ces soldats 

sont incapables de se mesurer avec nos 
troupes aguerries, que quatre années de 
guerre sous le commandement de chefs in-
comparables, ont rendues invincibles. » 

Les tîères réponses faites par les Améri-
cains à ces rodomontades ridicules se li-
sent dans les communiqués. 

Les « invincibles » soldats boches qui. 
entre l'Aisne et la Marne par exemple, se 
sont trouvés face à face avec des Améri-
cains, connaissent maintenant, à n'en pas 
douter, la valeur de ces • adversaires au 
courage éprouvé, de ces soldats « nés », 
peut-on dire, puisque du premier coup ils 
révèlent les qualités des meilleures trou-
pes de choc. 

Cette impression se propagera forcément 
dans l'armée allemande et, 'à mesure que 
so développera sur le front l'effort de nos 
alliés, elle gagnera peu à peu l'intérieur, 
portant au moral de l'Allemagne un coup 
dont ses gouvernants appréhendent depuis 
longtemps les conséquences. 

Comment, en effet, continuer à berner le 
peuple allemand avec le bluff du triomphe 
de la guerre sous-marine et avec les décla-
rations de von Capelle, alors que les Amé-
ricains infligent, à nos côtés, de sanglants 
échecs aux troupes allemandes; comment 
raconter encore que les soldats américains 
ne passent pas l'Atlantique maintenant que 
victorieusement ils ont enfoncé des lignes 
boches ? 

Oui, c'est là le danger qu'appréhendait le 
haut commandement allemand, c'est pour 
y échapper qu'il a tenté, par trois fois, au 
prix de l'usure de ses réserves, d'obtenir 
une décision qui lui échappe encore. 

Déjà, en Autriche, les yeux s'ouvrent; on 
a pu lire ces jours derniers, dans les jour-
naux, un article de l'Arbeiten Zeitung par-
lant du million d'Américains actuellement 
débarqués en France et constatant le ré-
sultat stupéfiant obtenu par le génie de l'or-
ganisation. 

Les coups frappés par les soldats améri-
cains qui combattent avec une si fière bra-
voure sur le front, n'atteignent pas seule-
jaént des soldats boches, ils ont leur réper-
«(■ision sur le cœur de l'Allemagne. 

La coopération effective de l'armée amé-
ricaine aux opérations dans la bataille, 
marque un tournant de la guerre mondiale. 

Il s'agissait en effet pour le commande-
ment allemand d'obtenir une décision per-
mettant d'escompter la conclusion d'une 
paix allemande, avant que l'Amérique soit 
en mesure d'intervenir en tant què puis-
sance militaire. 

Dans la lutte de vitesse engagée entre 
l'état-major allemand, favorisée par la dé-
fection russe, et le génie d'organisation ries 
Américains, stimulé par la volonté de •< ga-
gner la guerre » ce sont les Américains qui 
sont arrivés premiers. 

G. LÉCUYER. 

Les Allemands forcés de repasser la Marne 
NOTRE PROGRESSION S'ACCENTUE 

Nos Troupes sont entrées à Château-Thierry 

tes Parisiennes 
Paris, 20 juillet. 

La cinquième des grandes offensives 
Bllemandes qui ont été menées sur notre 
front depuis le 21 mars aura certainement 
pour effet d'attester que les armées de 
l'Entente sont invincibles. Tout ce que l'art 
infernal de la destruction pouvait suggérer 
è nos adversaires a été mis en œuvre, sans 
autre succès que celui de quelques gains 
territoriaux qui ne règlent et ne terminent 
rien. Paris, la grande proie si ardemment 
convoitée, réalise ce prodige de s'éloigner, 
d'échapper aux âpres convoitises sans 
changer de place! 

Les Boches, en pitoyables psychologues 
qu'ils ont toujours été, persistent à penser 
qu'ils terrifieront l'admirable ville en la 
cribîânt d'obus. Ils nous jugent à leur me-
sure. Leur épouvante devant les quelques 
bombes d'avertissement qui ont été lancées 
sur des villes rhénanes proclame haute 
ment une pusillanimité dont les Pari-
siens bombardés n'ont point donné le spec-
tacle. L'indication de ce qu'il convient de 
Ifaire est assez nette, j'imagine? Si les 
'Allemands, pendant leur nouvelle offensi-
ve, trouvent le moyen de nous canonner et 
de martyriser nos villes ouvertes, suivons 
leur exemple et rendons-leur les coups avec 
usure. 

Et par-dessus tout, sachons garder in-
tacte notre foi dans le succès final de no-
tre cause. En déoembre igi5, l'inoublia-
ble général Galliéni, après avoir reconnu 
loyalement l'énergie et la vigueur de l'ar-
mée allemande, affirma, lui qui n'avait 
pas pour coutume de parler à la légère, 
que la défaite des puissances centrales 
était fatale. Si ce grand soldat était encore 
au nombre des vivants, il ne manquerait 
pas de reconnaître qu'il avait bien jugé la 
Iquestion. 

, Entendons-nous; je ne prétends pas que 
lious puissions considérer comme déjà ga-
Ignée par nous la formidable partie enga-
gée malgré nous ayec des tricheurs énon-cés; mais j'ai la certitude que nous aurons 
le dernier mot. Les fanfaronnades de l'em-rreur allemand ne suffiront pas à modifier 

cours de la destinée. Il est impossible 
jde saycif cf qu'il pense, ce qui se passe 
W&ns"l'ombre de son âme scélérate; on 
j&ait toutefois que cet homme, effroyable-

.jment léger, n'est point une bête; il doit 
jdonc se rendre compte de la réalité des 
)choses et frémir, par instants, devant ce 
jgu'il a fait. 

Attendons d'un coeur ferme le dénoue-
jtnent du drame; je conserve l'espoir d'un 
jgrand coup de théâtre. 

Le procès de M. Malvy a été appelé 
)bien tardivement. On a donné là un fâ-
theux exemple d'inégalité devant la jus-
tice. L'accusé se trouvant enfin devant les 
luges qu'il a choisis, il convient de l'épar-

Îmer un peu, quoi qu'on puisse penser de 
ai. En réalité, M. Malvy est une fort pe-

tite chose; ses facultés intellectuelles et 
valeur morale le prédestinaient aux 

lernplois subalternes. Il a dû son extraordi-
naire fortune à la protection d'un autre 
aventurier qui avait porté très haut dans 
la politique l'art de la corruption, l'exploi-
tation de la camaraderie. 

M. Malvy, dont la conduite vis-à-vis d'u-
jie certaine pègre ne permet aucun sérieux 
fessai de justification, a été l'objet d'accu-
)eations précises qui ne paraissent pas pou-
voir être soutenues. Il y a eu là un défaut 
tfe circonspection dont il tirera profit. Il 
suffisait, pour ouvrir contre lui une enquête 
judiciaire, d'établir, selon l'évidence mê-
me, que ce ministre de l'intérieur, chargé 
pendant l'invasion de la France de garantir 
fa sécurité du pays, avait comblé de ses 
laveurs des bandits aux gages de i'Allema-

Le défaitiste Almereyda, repris de 

justice, espion, notoire débauché, d'origine 
étrangère, traitait d'égal à égal avec M. 
Malvy. Il avait, du reste, été subventionné 
aussi par M. Caillaux, dont la caution était 
décisive auprès de M. Malvy. Le rôle d Al-
mereyda dans des cas hors de contestation, 
l'influence exercée aux dépens de la sécu-
rité nationale par ce forban que soutenait 
M. Malvy, suffiraient à juger ce dernier. 
Notons en passant ce simple détail qui en 
dit long : Sur une liste d'individus arrêtés 
qu'il était question de relâcher. Alme-
reyda avait inscrit l'apostille suivante : 
« Je donne ma garantie. » Parmi les déte-
nus à libérer, figurait un Allemand de 
Hambourg. La garantie d'Almereyda fut 
enregistrée dans un document à en-tête du 
ministère dé 'l'intérieur ainsi conçu : 
« Nous vous remettons ci-joint une liste 
des individus à relâcher immédiatement. 
M. Almereyda, qui les connaît tout parti-
culièrement, nous assure qu'il faut rendre 
ces braves gens à leurs foyers. M. Alme-
reyda, en qui nous devons avoir confiance, 
s'en porte garant. » C'est à confondre 
l'esprit ! 

Et pendant qu'il couvrait les drôles du 
Bonnet Rouge et autres mauvais lieux de 
sa haute protection, M. Malvy luttait ou-
vertement contre des serviteurs du pays, 
tels que le général Clergerie, le lieutenant-
colonel Bourdeau, le commandant Bau-
dier, qui traquaient les espions. Cela eût 
amplement suffi à justifier un procès, et 
devant un conseil de guerre. 

L'accusation retentissante portée par M. 
Clemenceau à la tribune du Sénat, contre 
le ministre qui a « trahi les intérêts de 
la France », traçait son devoir à la justice. 

Albert ROBERT. 

Paris, 21 juillet. — En apprenant que no-
tre contre-offensive entre l'Aisne et la Mar-
ne avait recommencé à avancer dans la 
soirée du 19 et dans la nuit suivante, nous 
écrivions hier qu'on ne pouvait désirer 
mieux. Or, le mieux a été fait, puisque l'en-
nemi est complètement repassé sur la rive 
droite de la Marne, que notre contre-offen-
sive dans le flanc droit de l'ennemi continue 
à gagner du terrain, et qu'entre la Marne 
et Reims, nous avons fait reculer les très 
nombreuses forces de l'adversaire qui me-
naçaient Epernay. 

En résumé, la manœuvre du 15 juillet, 
qui devait aboutir d'abord à la prise de 
Châlons, puis à l'encerclement de Paris par 
l'est, a complètement échoué. 

Bien plus, la tenaille dans laquelle Lu-
dendorff a si imprudemment concentré les 
armées von Bœhm et von Mudra tend à se 
refermer sur elle. Grâce à ses divisions dis-
ponibles, il échappera peut-être à l'obliga-
tion de retraiter au delà de la Vesle, mais 
il a perdu toute la rive sud de la Marne, et 
peut se trouver à Château-Thierry dans 
une situation très critique. Sans répéter le 
Communiqué, bornons-nous à signaler 
qu'entre l'Aisne et l'Ourcq, qui est pour le 
moment la partie du front la plus intéres-
sante, nous sommes à une distance de 2 à 
4 kilomètres seulement de la route Sois-
sons-Château-Thierry Nous empêchons 
donc l'ennemi d'utiliser cette route ainsi 
que le nœud très important de communica-
tions de Soiissons. Nous avons maintenant 
cinq armées sur le front de la bataille. 

Entre l'Aisne.et la Marne, face à l'est, les 
armées Mangin et Dégouttes, augmentées 
de plusieurs divisions américaines; au sud 
de la Marne, face au nord, l'armée de Mi-
try, qui vient de s'intercaler; entre la Mar-
ne et Reims, face au nord-ouest, l'armée 
Berthelot, accrue par l'arrivée récente de 
divisions britanniques; enfin, à l'est de 
Reims, et face au nord, l'armée Gouraud. 

Les bonnes nouvelles persistent en s'ac-
centuant. Hier, 20 juillet, les Allemands 
étaient repassés sur la rive droite de la 
Marne Les armées Mangin et Dégoutte 
continuaient à progresser et se trouvaient 
entre l'Aisne et l'Ourcq, à une distance de 
deux kilomètres seulement d» la route de 
Soissons à Château-Thierry; enfin, l'armée 
Berthelot brisait, à l'ouest de la montagne 
de Reims, les violentes attaques de l'en-
nemi et Je forçait à céder du terrain. , ,! 

Ce matin, nos troupes sont entrées dans 
Château-Thierry et c'est là un -ésultat très 
important, car la ville est entourée au nord-
ouest et au nord de hauteurs que nous au-
rions eu beaucoup de peine à enlever si 
l'ennemi y avait prolongé sa résistance. 
Des combats très violents se livrent actuel-
lement au nord et au su<? de l'Ourcq ainsi 
qu'entre la Marne et Reims. 

Cet acharnement mis par l'ennemi à vou-
loir conserver le terrain que son offensive 
du 27 mai lui avait procuré d'une façon «i 
inespérée, souligne ùien toute l'importance 
de l'habile manœuvre conçue par le géné-
ral Foch et le danger qu'elle fait courir aux 
armées de von Bcehrn et de von Mudra.. 

Général MARABAIL. 

Le Secours d'urgence 
dans les régions libérées 

Section de Bordeaux et du Sud-Ouest 

VINGT-HUITIEME LISTE 
3. A. J 10 » 
MM. joyaux Itères (Talence), 3e 

versement 200 • 
Un vieux prêtre ancien combattant 

de 187o _ „ 20 » 
L. B. et J. F - 20 » 
Mlle de Guilhem (Pessac) 2 » 
Toujours à son Hubert 1 » 
M. E. Pinsan 3 50 
M. et Mme Pli. Danflou 80 » 
M. et Mme Julien Lévy (Madrid), 

3c envoi 100 » 
Lâm Kin Hing (Tarbes) 5 » 
Nènette Bellevue (Cest-as) 2 » 
M- Gustave Bouyet, chevalier du Mé-

rite agricole 25 » 
M. A. Cauderan 10 » 
Patience, Courage, Espoir 10 » 
Marguerite M..., en mémoire de son 

trère Robert 50 » 
R. et sa petite L. qui s'attendent 2 » 
Une malade et sa fille qui la rend 

heureuse 1 * 
l'r-oduit d'une représentation enfan-

tine organisée le 14 juillet au 
Moulleau, par Jean Ricard, élève 
au lycée de Bordeaux -80 » 

Ecole de garçons rue Dupaty J0 » 
Parceiiier, correspondant « Petite Gi-

ronde », Rihérae ; 5 » 

Total Fr. 676 50 
Listes précédentes 258,314 05 

Total à ce jour 258,990 55 

Les souscriptions en espèces sont re-
çues chez M. R. de Bethmann, tréso-
rier, 83, quai des Chartrons; 

Et dans les bureaux de la «Petite 
Gironde », 8, rue de Cheverus. 

Les dons en nature sollicités, sont 
toujours reçus au dépôt de l'Œuvre, 
25, rue des Remparts, 

Comment s'est faite la retraite 
allemande 

Front français, 21 juillet. — Les attaques 
incessantes et rudes que les Américains et 
nous depuis trois jours lancions sur l'enne-
mi, et la conquête des hauteurs qui domi-
nent la Marne, l'avaient.placé dans une po-
sition extrêmement pénible. Bloqué entre 
Monvoisin et Œuilly, menacé sur son flanc 
droit, il n'avait d'autre alternative que de 
battre en retraite. Les divisions allemandes 
qui avaient traversé la Marne se tenaient 
d'ailleurs sur là défensive,' et seules leurs 
patrouilles montraient un esprit agressif. 

Ces divisions étaient vraiment dans un en-
fer. Nuit et jour, notre aviation de bombar-
dement et les avions britanniques interdi-
saient ou rendaient intenables tous les pas-
sages de la rivière. Tous les rapports signa-
lent les pertes extrêmement sévères de l'en-
nemi. Les évaluations les plus modérées les 
ilxent à 50 % de l'effectif. 

Dans la journée d'hier, nous aperçûmes 
sur les rives de nombreux nuages de fumée 
émis manifestement pour dissimuler un 
mouvement. Notre artillerie ne chôma jas et 
déchaîna des tirs intenses. L'ennemi ne pou-
vait guère riposter, il n'était accompagné que 
de minenwerfer et de pièces de montagne, et 
n'atteignait que nos premières lignes. Nos 
batteries, elles, demeuraient hors de portée. 

Dans la nuit, la retraite se précipitait, et 
aujourd'hui il n'y a plus un seul Allemand 
sur la rive sud de la Marne, où, pour parler 
avec plus de justesse, il n'y a rlus un Alle-
mand vivant. Us ont dû repasser la rivière • 
ils ne l'ont pas fait sans y laisser en tas 
leurs morts et des prisonniers. 

Le kronprinz de Bavière 
va-t-il tenter une diversion ? 

Londres, 21 juillet. — D'un correspondant 
de guerre au front anglais : 

« Il est possible que le succès français en-
tre l'Aisne et la Marne précipite l'offensive 
contre les Anglais, et que le kronprinz Ru-
precht frappe, afin d'empêcher les Britanni-
ques d'aider les Français et les1 Américains. 
Dans vingt-quatre heures, on connaîtra les 
intentions du haut commandement alle-
mand. Il joue ses dernières cartes, car, dans 
deux mois, l'Allemand sera pour toujours ré-
duit à la défensive. » 

Pauvre kronprinz ! 
Le correspondant particulier du c Daily 

Mail » écrit : 
« C'est la deuxième fois que le kronprinz 

échoue dans des opérations importantes. Son 
premier échec fut Verdun; son nouveau plan 
d'avance sur Paris par Reims et Epernay 
finit en fiasco. 

» Sur trente divisions identifiées avec cer-
titude, vingt-trois ont été prélevées sur les 
réserves générales ennemies. Dans ces vingt-
trois divisions, les troupes fraîches ve-
naient de l'année du prince Ruprecht. » 

Le général Dégouttes 
Lyon, 21 juillet. — Le général Dégouttes, 

qui commande une des armées, à qui on doit 
le beau succès de la contre-offensive, est ori-
ginaire de la petite commune de Chamay 
(Rhône), qui a moins de 500 habitante, et qui 
doit être fière de compter au nombre de ses 
enfants un aussi brillant officier. 

Blessés boches à Paris 
Paris, 20 juillet. — Un certain nombre de 

blessés allemands, provenant des opérations 
en cours sont arrivés hier au Val-de-Grâce. 
Ils étaient abattus et exténués. Au médecin-
chef qui les examinait, l'un d'eux, qui parle 
français, déclara : « Nous nous sommes tous 
rendus. Nous en avons assez. Les privations, 
les fatigues et les déceptions ont fait de nous 
des ruines humaines. » 

La défaite de l'ennemi suscite 
l'enthousiasme à Londres 

Londres, 21 juillet. — Les magnifiques 
nouvelles reçues de France dans le courant 
de la soirée ont suscité partout un grand 

I enthousiasme. Dans tous les quartiers de 
' Londres, elles faisaient l'unique objet des 

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS 
Du SO iuillet (S3 heures) 

Le résultat de notre contre-offensiv victorieuse ne s'est pas fait attendre. 
Lee Allemands, violemment attaqués sur leur flanc droit et au sud de la Mar-
ne, ONT ETE CONTRAINTS DE BATTRE EN RETRAITE ET DE REPAS-
SER LA RIVIERE. 

Nous tenons toute la rive sud de la Marne. 
Entre Aisne et Marne, les troupes franco-américaines continuent à pro-

gresser et ont refoulé l'ennemi, qui se défend avec opiniâtreté. 
Nous avons atteint PLOISY et PARCY-TIGNY, dépassé SAINT-REMY* 

BLANZY et ROZET-SAINT-ALBIN. 
Plus au sud, nos troupes tiennent I ligne générale PRIEZ - PLATEAU 

NORD-EST DE COURCHAMPS. 
Entre la Marne et Reims, de violents combats sont en cours, les troupes 

franco-britanniques attaquant avec vigueur, se sont heurtées à de3 forces im-
portantes. 

En dépit de la résistance acharnée de l'ennemi, nous avons gagné du ter-
rain dans le bois de COURTON, dans I vallée de l'ARDRE et vers SAINT-
EUPHRAISE. 

LE CHIFFRE DES PRISONNIERS QUE NOUS AVONS FAITS DEPUIS 
LE 18 DEPASSE VINGT MILLE. PLUS DE QUATRE CENTS CANONS 
SONT TOMBES ENTRE NOS MAINS. 

Du 31 Juillet (14 heures) 

Ce matin, les troupes françaises sont entrées dans CHATEAU-THIERRY. 
Des combats violents sont en cours au NORD et au SUD DE L'OURCQ et ENTRE 

LA MARNE ET REIMS. Malgré la résistance acharnée des Allemands, nous avons 
continué à progresser. 

COMMUNIQUES ANGLAIS 
Du 20 juillet (soir) 

Pendant la journée, nos opérations de détail dans le secteur d'HEBUTERNE se 
sont poursuivies avec succès. 

Sous la pression de nos troupes, l'ennemi a été contraint d'évacuer le bois 
ROSSIGNOL, entre Hébuterne et Bucquoy. Nous occupons maintenant ce point 
stratégique important. 

L'ennemi a été serré de près par nos troupes et a subi des pertes. 
Au cours des opérations d'hier, à METEREN, quatre cent cinquante-trois pri-

sonniers sont tombés entre nos mains, ainsi que dix mortiers. 

Du SI juillet (après-midi) 
Nous avons caplwé quelques prisonniers et des mitrailleuses pendant la nuit, au 

cours de raids et de rencontres de patr-niill&s au sud-ouest DE LA BASSEE et dans les 
secteurs de MERV1L et de DICKEBUSCII. 

En dehors de lactivité réciproque ae l'artillerie en différents points, rien d'autre à 
signaler sttr le front britannique. 

COMMUNIQUE AMERICAIN 
Du SO juillet (SI heures) 

Entr? AISNE et MARNE, nos troupes ont encore rompu la résistance de 
l'ennemi, continué leur avance et fait de nouveaux prisonniers. 

conversations, aussi bien dans les maisons 
particuùènes que dans les établissements 
publics et dans les trains de chemin de fer. 

Les journaux ont publié des éditions spé-
ciales annonçant que l'ennemi, en retraite, 
repassait la Marne. A mesure que parais-
saient ces éditions, on. s'arrachait les jour-
naux dans les rues, dans les gares et aux 
abords des théâtres. 

Les journaux qui paraissent le dimanche 
expriment une intense satisfaction, et sont 
unanimes à -constater que le succès de la 
contre-dffensive franco-américaine aura une 
répercussion morale énorme en Allemagne. 

Des Allemands reconnaissent 
que le but de l'offensive 

n'est pas atteint 
Amsterdam, 21 juillet. — La Gazette po-

pulaire de Cologne », commentant les opé-
rations en cours, écrit : « Sans nous en ré-
férer à ceux qui, le 16 juillet, savaient avec 
précision, que Hindenburg exécuterait une 
attaque sur Paris, il est inutile de cacher que 
le but do la récenVS offensive n'est pas 
atteint. » 1 

L'importance qu'ils attachaient 
au passage de la Marne 

Paris, 21 juillet. — Au moment où les Alle-
mands, sous la poussée irrésistible de nos 
forces, ont été contraints de repasser la Mar-
ne, il n'est pas inutile de remarquer quelle 
importance capitale ils attachaient à avoir 
passé cette rivière. Nous n'en voulons pour 
preuve que les premiers commentaires de la 
presse d'outre-Rhin au sujet de l'offensive 
du la juillet. 

Dans un article de tête intitulé : « Au delà 
de la Marne, » la « Gazette de Francfort » du 
17 faisait remarquer que, malgré les diffi-
cultés rencontrées par les troupes alleman-
des dans d'autres secteurs, l'établissement 
d'une tête de pont au sud de la Marne était 
un fait capital qui ouvrait les plus belles 
perspectives militaires. 

La « Strassburger Po&t » affirmait que le 
passage du fleuve avait été minutieusement 
étudié, et que le succès en était complet et 
définitif. La « Muncher Augsburger Abend-
zeitung « du 17 iuillet faisait ressortir que le 
succès allemand du début sur la Marne fai-
sait présager un développement heureux de 
tout le plan d'attaque. 

, L'organe du kronprinz, « les Dernières 
Nouvelles de Munich », observaient que le 
passage de la Marne était le moyen le plus 
sûr de faire tpmber Reims : « il n'est, disait 
cet organe, possible de défendre Reims 
qu'autant que les deux lignes Epernay-Reims 
et Chalons-Reims restent au pouvoir de l'en-
nemi » 

Le même journal se demandait, à vrai 
dire, à la date du 17 juillet, si Foch n'allait 
pas répondre par une vaste contre-attaque 
contre la ligne Soissons-Château-Thierry, et 
si, dans ce dessein, il n'allait pas mettre en 
ligne 1s Américains, au nombre de 700,000 à 
800,000 sur le front français. Le général i>och 
n'a pas eu besoin de faire appel à autant 
d'Américains pour refouler l'ennemi sur la 
ligne en question. Nous sommes curieux de 
6avoir ce que diront ces organes quand ils 
apprendront par le Communiqué allemand 
que cette tête de pont sur la Marne, si ma-
gnifique, si riche en perspectives d'opéra-
tions futures, a été abandonnée par les trou-
pes du kronprinz. 

L'ATTAQUE DE DÉPART 

(De notre correspondant spécial accrédité 
auprès des armées.) 

Aux armées, 20 juillet. — Rudement bous-
culé par notre contre-offensive, l'ennemi a 
fait appel à ses divisions qui ont été ame-
nées rapidement sur le front de bataille, mais 
non sans dommages, car nos avions de bom-
bardement ont jeté sur les transports auto-
mobiles et les voies ferrées un copieux ton-
nage de projectiles. Les aviateurs ont pu se 
rendre compte hier, la visibilité étant très 
bonne, de l'espèce d'affolement dont les 
mouvements ennemis sur les arrières don-
naient l'impression. 

J'ai dit en termes généraux comment nos 
troupes avaient porté le premier coup aux 
Allemands. La faveur dont jouissent les cor-
respondants de guerre est de ne pouvoir 
nommer les armées glorieuses et leurs cnets 
qu'après que les journaux de Paris l'ont fait. 
C'est ce qui s'est produit pour les armées 
Gouraud, Dégouttes. Bertbelot et Mangin. 
Les soldats réunis sous les ordres de ces 
trois derniers chefs n'ont pas été inférieurs 
en vaillance à ceux de l'armée opérant a 1 est 
de Reims. Je ne dirai pas que ce sont des 
régiments d'élite, car la bravoure est chose 
si égale partout où sont nos troupes qu on ne 
sait plus établir une échelle du mente. 

En tout cas, l'attaque de départ, qui eut 
lieu de Nouvron-Vingré à Fontenoy, Amble-
ny, Laverslne et Saint-Pierre-Aigle, perpen-
diculairement à l'Aisne, à sa sortie de Sois-
sons, fut un modèle de cran. Les Allemands 
avaient massé de Penant à Saconin et Mis-
sy-aux-Bois de puissantes batteries, dont 
beaucoup de gros calibre, qui, juchées sur 
des crêtes, commandaient les plaines à l'est 
de Soissons. Il fallait d'abord àhattre ce gros 
morceau avant de compter sur une progres-
sion. Un corps d'armée, flanqué de divisions 
américaines,s'élança au pas de charge sur les 
positions ennemies. Trois coups de canon 
seulement avaient précédé ce départ fou-
droyant. Les hommes, par régiments, com-
pagnies et sections, avaient des objectifs dé-
terminés et abattaient leur besogne avec un 
entrain prodigieux. Dans un corps à corps, 
ils firent le nettoyage des tranchées à l'arme 
blanche età la grenade. 

Les Américains avaient jugé que la jour-
née devant être chaude à tous les points de 
vue, il y avait lieu de s'alléger. Ces soldats 
tout neufs, d'une intrépidité qui soulevait 
l'enthousiasme de leurs camarades Fran-
çais, mirent bas leur vareuse, et, retrous-
sant leurs manches de chemise, se jetèrent 
à corps perdu sur l'adversaire. C'est ainsi 
que l'on pousse d'une seule traite jusqu'à 
Vauxbuine, Vaux et Chaudun. 

L'artillerie boche sur ce point étant anni-
hilée, les chars d'assaut, qui n'atendaient 
que le déblaiement de la voie, purent che-
miner et se mettre à l'ouvrage. Quelques-
uns, au couirs de la Journée, descendirent 
vers la région de Villers-Cotterets et colla-
borèrent à la destruction des lignes de ré-
sistance ennemies. On sait comment la ba-
taille s'est ensuite développée. 

La méthode souple de combat a donné les 
meilleurs résultats. Certaines sections, sous 
la seule conduite d'un sous-lieutenant, et 
quelque fois d'un sergent, ont progressé de 
leur propre initiative. Les liaisons de grou-
pe à groupe suffisaient à établir la cohé-
sion des troupes dans leur ensemble. C'est 
dans des opérations ainsi nouées que l'in-
telligence combative du soldat français 
s'affirme. 

Nous voilà loin de la ligne rigide dont la 
moindre brisure compromettrait la solidité 
du front. De simples soldats, par petits 
noyaux, dépassent les lignes, les rejoignent, 
filent en avant, contournant telle ou telle 
position. Cet ordre de bataille est absolu-
ment comparable à une nappe d'eau qui 
s'étend par inondations successives, ruis-
seaux et mares s'unissant sous l'afflux con-
tinu de la masse liquide. 

L'ennemi, sous la nécessité pressante d'ar-
rêter cette inondation qui submergeait peu 
à peu ses premières lignes et emportait à la 
dértve des milliers de ses hommes, a donc 
détourné et appelé des régions de repos ses 
réserves disponibles, un mélange de trou-
pes silésiennes, bavaroises, prussiennes et 
saxonnes. Les phases ultérieures de la ba-
taille diront de quelle qualité est cette bar-
rière d'hommes et de matériel. 

Les combats ont repris plus acharnés en-
core. L'ennemi a la préoccupation urgente 
de défendre ses voies de ravitaillement fort 
menacées ou déjà compromises. Les fau-
bourgs de Soissons et la ville elle-même ne 
sont plus tenables pour lui. Le nœud de 
voies ferrées qui contourne Soissons au sud-
est de la cité est inutilisable, battu qu'il est 
par nos canons, en même temps que la rou-
te de Cbâteau-Thierry de ce côté. 

La malheureuse Soissons est'devant nous; 
des nuages de fumée s'y élèvent ; les flèches 
de la cathédrale et de Saint-Jean-des-Vignes 
s'élancent, suppliantes, vers le ciel, pour 
implorer la délivrance. 

La bataille, dont j'aperçois, d'un observa-
toire branlant, la physionomie générale, ne 
faiblit que par courts instants, comme si 
les combattants, s'étreignant sur quarante 
kilomètres d'étendue, s'accordaient des mi-
nutes de repos pour se guetter avant de se 
ruer de nouveau l'un sur l'autre. Le ciel est 
maintenant sillonné par des avions innom-
brables. Les Allemands ont battu le rappel 
de leurs escadrilles, et celles-ci se mesurent, 
à leur dam, avec les nôtres. L'un de nos 
aviateurs, atteint dans son appareil, dut des-
cendre, hier, dans les lignes ennemies. Il 
mit le feu à son appareil et courut se cacher 
dans un bois. Il connaissait l'ordre de mar-
che des troupes françaises et estimait que 
si tout allait bien, dans vingt minutes il se-
rait délivré. Vingt minutes après, en effet, 
le bois était conquis, et l'aviateur reprenait 
le chemin de rarrière. 

Les Bcfches, qui volent à présent devant 
eux les kakis américains et qui ont dû se 
rendre par milliers à cet adversaire qu'on 
leur a dit médiocre, sont frappés de respect 
et d'inquiétude. Je n'ai recueilli, à l'égard de 
nos alliés américains, qu'une plainte. Elle 
émanait d'un divisionnaire marocain com-
battant avec eux ; « Ils vont trop vite I », di-
sait-il. Dans cette bouche, quel éloge ! 

Emile THOMAS. 

L'armée aérienne 
mène de puissantes attaques 

à l'avant et aux arrières 

52,000 kilos de bombes sur les ennemi* 
30 boches abattus 

Paris, 20 juillet (officiel). — Notre avia-
tion, redoublant d'activité dans la journée 
du 19 et dans la nuit du 19 au 20, a multi-
plié les expéditions et mené un combat 
très dur contre les forces ennemies. 

Les bombardiers franco-britanniques, 
prenant comme principaux objectifs les 
passages de la Marne, n'ont cessé d'entra-
ver et sur certains points ont complète-
ment arrêté le ravitaillement advrse, 
jouant ainsi un rôle important dans la lut-
te qui allait provoquer la retraite des trou-
pes allemandes. 

Attaquant à la mitrailleuse et à la bom-
be les concentrations de troupes que l'en-
nemi préparait en vuo de ses contre-atta-
ques, les colonnes et convois, ils ont fait 
subir à l'ennemi des pertes sérieuses sur 
la Marne, ainsi qu'à Oulchy-le-Château, 
Fère-en-Tardenois, Fismes, Bazoches et 
sur toute la ligne arrière de la bataille. 
Vingt-quatre tonnes de projectiles ont été 
jetées de jour et vingt-huit tonnes pen-
dant la nuit sur les rassemblements et 
les voies de communication de l'adversai-
re. Un violent incendie a éclaté à Vou-
ziers, plusieurs à Fère-en-Tardenois, en 
gare de Fismes et au sud de cette région. 
Des explosions ont été constatées en gare 
de Laon. 

Pendant le même temps, nos avions 
d'infanterie jalonnaient l'avance de nos 
troupes et des chars d'assaut entre Aisne 
et Marne, signalaient l'arrivée des réser-
ves ennemies et prenaient part directe-
ment à la bataille en attaquant celles-ci à 
la mitrailleuse. 

Les nombreux combats livrés par nos 
équipages, en collaboration avec les Bri-
tanniques, ont obtenu de bons résultats. 
Vingt-six avions allemands ont été abat-
tus ou mis hors de combat, quatre ballons 
captifs incendiés. Partout l'aviation alle-
mande a pu constater le mordant des avia-
teurs alliés et leur supériorité. 

Les exploits des Anglais 
16 BOCHES ABATTUS 

Londres, 20 juillet (officiel). — Dans la 
matinée du 19, nous avons fait plusieurs 
reconnaissances à longue distance et pris 
de nombreuses photographies en arrière 
des lignes ennemies; le travail d'observa-
tion d'artillerie et de bombardement a été 
poursuivi pendant toute la journée. 

Plus de dix-sept tonnes de bombes ont 
été lancées sur des dépôts de munitions 
ennemis, des gares de chemin de fer et 
des aérodromes. Au cours d'un de nos 
raids sur un aérodrome ennemi, nos ap-
pareils ont lancé leurs bombes d'une hau-
teur de cent à cent cinquante pieds. Un 
de nos pilotes a atterri sur l'aérodrome 
et a balayé les hangars de sa mitrailleuse 
avant de reprendre son vol. 

Dix appareils et six ballons ennemis 
ont été abattus. Sept de nos avions ne 
sont pas rentrés. 

A la nuit, malgré un violent vent d'ouest 
et des nuages bas, nos appareils ont lancé 
quatorze tonnes de bombes sur les voies 
ferrées entre Mons et Valenciennes et sur 
les gares de Cambrai, Lille et Seclin. Un 
coup au but a été observé sur un train 
dans cette dernière gare. Tous nos appa-
reils sont rentrés. 

Mannheim, Off enburg et Oberndorff 
bombardés 

Londres, 21 juillet (officie). — Dans la 
nuit du 19 au 20 juillet, des ftscadrilles de 
bombardement ont attaqué à Mannheim les 
usines badoises d'aniline et de soude, les 
usines chimiques des frères Giulini et les 
Docks. 

Deux aérodromes ennemis, des trahis et 
des routes servant aux transports, ont été 
bombardés. Un de nos appareils n'est pas 
rentré. 

Dans la journée, nous avons attaqué les 
usines et les chemins de fer d'Offenburg 
et d'Oberndorff ; nos formations ont été vio-
lemment bombardées; trois de nos appareils 
ne sont pas rentrés. Deux appareils ennemis 
sont tombés désemparés; un a été détru:»:. 

Des hydravions anglais 
bombardent jusqu'en Slesvig 

Londres, 21 juillet (officiel). — Un déta-
chement de la grande flotte, opérant le 19 
juillet sur la cotedu Jutland, a transporté 
des avions qui ont bombardé les hangars à 
zeppelins de Tondern (Slesvig). Un double 
hangar a été complètement détruit au cours 
d'une première attaque; une deuxième atta-
que a suivi, et un grand hangar a été aperçu 
ayant une brèche énorme. Un autre hangar 
a été attaqué, contre lequel on a obtenu des 
coups directs, mais il a été impossible de 
vérifier si la destruction était complète, en 
raison de la fumée et à cause du violent feu 
des défenses ennemies. 

Quatre denos appareils ne sont pas reve-
nus, mais on sait que trois d'entre eux ont, 
atterri en Danemark. Tous nos bâtimentr, 
sont rentrés indemnes. 

Nota. — Le Slesvig, province prise par 
l'Allemagne au Danemark en .1864, relie la 
presqu'île du Jutland à l'Allemagne conti-
nentale. Il est à plus de 500 kilomètres de la 
côte anglais». 

La mort de Quentin Roosevelt 
confirmée 

Washington, 21 juillet. — La mort de Quen-
tin Roosevelt ayant été donnée comme cer-
1aine de source allemande, le président Wil-
son a envoyé à Théodore Roisevelt un télé-
gramme de condoléances. 

Les lâchetés des marins boches 
Paris, 20 juillet. — Les bateaux pêcheurs 

« .N.-2016 » et « N.-2139 » de Douarnenez se 
t.rouvaient, le 2 juillet, à deux heures de 
l'après-midi, à environ 18 milles ouest-nord-
ouest d'Ouessant. Ils étaient à un mille l'un 
de l'autre et attendaient la nuit pour met-
lire à la mer leurs filets. A ce moment ap-
parut un sous-marin allemand, qui appro-
cha du «2139» et, arrivé à 300 mètres, le 
canonna sans sommation. Un obus tua le 
matelot Raymond Bonizeu en lui broyant le 
bras droit et sectionnant le corps à hauteur 
de l'épaule; le patron, Nicolas Belbeach, 
atelnt d'un éclat d'obus à la tête, mourut 
dans la journée. Le reste de l'équipage se 
blottit alors au fond de la barque qui eut 
beaucoup à souffrir. Au bout de vingt mi-
nutes, le sous-marin cessa de tirer sur le 
«2139,» et gouverna sur le «2016J>, qui fut 
à son tour mitraillé à petite distance. 

Les hommes du petit bateau sans défense 
levèrent les bras, puis se couchèrent à plat 
sur le pont; ils essuyèrent ainsi une quin-
zaine de coups de canon de 120 tirés à 2 mi-
nutes d'intervalle, il y eut un blessé et des 
avaries. Aucun prétexte militaire ne peut 
être invoqué pour essayer de justifier cette 
agression d'une unité militairement, com-
mandée contre des pêcheurs absolument 
inoffensifs, et c'est un forfait de plus à" l'ac-
tif d'un ennemi dont les actes de sauva-
gerie ne se comptent plus. 

Tout récemment encore, nouvelle infa-
mie : après avoir torpillé le vapeur français 
« Lyndianne », dans la nuit du 15 au 16 juil-
let au nord de l'Espagne un sous-marin al-
lemand a détruit les embarcations où 
avalent pris place l'équipage, et quelques 
hommes seulement purent être sauvés, no-
tamment grâce à un torpilleur espagnol. 

NICOLAS II 
a été fusillé le 16 juillet 

Londres, 20 juillet. — Un radiotélégram-. 
me du gouvernement russe relate (suivant 
un message télégraphique du conseil régioi 
nal de l'Ouest) les circonstances de la mor| 
de Nicolas II. 

Une conspiration contre-révolutionnaire,, 
ayant pour objet l'enlèvement de Tex-tsar, 
ayant été découverte, le conseil régional da 
l'Oural décida de le faire fusiller. Cette dé* 
cision fut exécutée le 16 juillet. 

L'ex-impératrice et l'ex-tsarevitch ont été 
envoyés dans une localité où ils sont en sft* 

UNE CONFIRMATION 
Amsterdam, 21 juillet. — Un télégramme 

de Berlin confirme la communication dui 
gouvernement russe annonçant que le tsar 
fut fusillé le 16 juillet à Ekaterinbourg. II 
précise que l'exécution fut motivée par, 
l'approche de détachements tchéco-slova-
vaques. Le gouvernement rouge de l'Oural! 
ne voulut pas que le tsar tombât vivant 
entre les mains de ces derniers. 

Nicolas II avait été arrêté le 21 mars 1917 
par le gouvernement provisoire et internâ 
à Tsarskoié-Selo, puis a Tobolskou. Il passa) 
tout l'hiver 1917-1918 avec la famille impé-
riale. A la suite de la découverte d'un plan' 
d'évasion, la famille impériale fut transfé-< 
née à Ekaterinbourg en mai 1918. Déjà, en 
juin 1918, le bruit avait couru que le tsatf 
avait été assassiné par un garde rouge. 

NICOLAS 11 
Nicolas II Alexandrovitch, né à Pétrograd: 

en 1868, avait succédé à son père Alexan-( 
dre m en 1894, et épousé la même année la 
princesse Alix de Hesse, qui devint impéra-i 
trice sous le nom d'Alexandra Feodorovna. 

Son règne, qui a été très agité, fut marqué 
par la lutte entre le régime autocratique e$ 
les aspirations libérales du peuple russe. 
A l'extérieur, l'alliance franco-russe, presj 

sentie sous Alexandre III, reçut en 1897 saj 
consécration définitive. Les voyages dé Ni-
colas II en France, ceux de Félix Faure en 
Russie ont provoqué de grandes manifesta/ 
uons d'enthousiasme. 

D'autre part, Nicolas II fut le promoteui 
de )a réunion à La Haye d'une Conférence 
pour la paix qui eut lieu en 1899. 

La guerre russo-japonaise, extrêmement 
impopulaire dans le pays, a marqné le ré-
ivefl du mouvement révolutionnaire Une 
manifestation monstre se produisit à Pétro-
grad. Le foule, se massant devat/it le palafa 
d hiver, fut massacrée par les tr.-oupes. Puis, 
devant des troubles agraires, des grèves 
partielles, puis la grève générale des trans< 
ports, 1 empereur consentit à accorder un* 
Constitution à son pays. 

Mais dès la déclaration dalguerre de l'Ai» 
lemagne, l'union sacrée se m en Russie ra< 
pidement et complètement, ear cette guerre, 
au contraire de celle de 1904, était très no! 
pulaire. La Russie, en effet, était injuste' 
ment attaquée, après que le tsar aidé d< 
Sazonov eut fait l'impossible pour sauve 
garder la paix. Nicolas II, devant la me. 
naoe allemande, avait tenté vainement d( 
convoquer la Conférence de La Haye. AprèJ 
léchée de cette tentative, il se mit'à la têtf 
de ses troupes pour combattre l'envahis 
seur. 

il demeura toujours Adèle à l'allianca 
française, et la lettre qu'il adressa à M 
Pomcaré le 30 avril 1916 en fait ioi. Mais à 
la suite des revers de 1917, qui démontraienf 
que la bureaucratie russe était loin d'être è 
la hauteur de la tâche imposée par les cir. 
constances ,1a révolution éclata. Le tsar dut 
abdiquer, et la République fut proclamée. 

I.ES SUCCES TCHECO SLOVAQUES 
S'ELARGISSENT 

Amsterdam, 21 juillet. — Un télégramms 
de Moscou annonce la prise de Birsk (gou< 
vernement d'Oufa) et la retraite de troupe! 
du Soviet. 

REMERCIEMENTS TCHECO-SLOVAQUES 
A LA FRANCE 

Moscou, 18 juillet. — Au nom de l'arméa 
tcnéco-slovaque de Sibérie, les délégués du 
Conseil national tchèque à Vladivostok onf 
prié le consul de France dans cette ville d<S 
remercier le gouvernement de la Réputoliqu* 
de ses sympathies, et de l'assurer que la 
sollicitude et l'amour du vaillant peuple 
français sont la meilleure récompense pouï 
leurs soldats, qui trouvent un appui moral 
dans la continuation de la lutte jusqu'à la 
victoire peut réaliser en même temps leuï 
idéal et celui de l'humanité. 

LE ROLE DE M. KERENSKY 
On télégraphie <!;■ Home : 
Les polémiques auxquelles a donné heu 

le rôle de M. Kerensky ont éveillé ici un 
certain intérêt. Plusieurs documents vien-
nent d'être publiés qui ont trait à la person-
nalité et aux attitudes de l'ancien président 
du conseil russe; parmi ces documents il en 
est .qui font apparaître sous un jour assez 
fâcheux le passé de M. Kerensky. Pour n'en 
citer que deux, l'un est une brochure parua 
aujourd'hui même à Rome, sous la signa-
ture d'un Russe, Vladimir Frenkel, et inti-
tulée : « Finis Russne '/ » L'autre est une let-
tre du prince Galitzine, qui se trouve actuel-
lement en Italie, mais qui a vécu à Pétro-
grad pendant toute la nériode de la révo-
lution en Russie. Voici le passage le plus 
saillant de sa lettre : 

«Le lundi 16 juillet 1917, dès le matin, les 
autorités militaires de Pétrograd étaient avi-
sées que les chefs maximalistes avaient dé-
cidé de faire une démonstration armée pai 
la garnison même de la ville, afin de ren-
verser le gouvernement provisoire, et que 
l'ordre était que tout le pouvoir crevait pas-
ser aux mains du Soviet des soldats et des 
ouvriers. Durant toute la journée de ce lun-
di, les soldats bolchevistes parcoururent les 
casernes pour convaincre les régiments de 
la nécessité de prendre part à cette démons-
tration. Le général Polovtzeff, commandant 
la garnison de Pétrograd, disait franche-
ment ne pas pouvoir compter sur l'obéis-
sance des troupes. Elles sont une masse 
amorphe, disait-il, sans jugement, et, avec 
elles f'est 1? dernier qui parle qui a raison. 

» Sans tenir compte de cette situation cri-
tique, M. Kerensky, ministre de la guerre, 
abandonna Pétrograd dans l'après-midi du 
même Jour pour se rendre sur le front, d'où 
il retourna seulement le vendredi 20 iuillet, 
malgré les appels réitérés et télégraphiques 
du gouvernement provisoire. Il retourna 
donc lorsque la révolte était brisée et alors 
que plusieurs chefs bolchevistes avaient été 
arrêtés par les autorités militaires. 

»Or, quelle fut l'attitude de M. Kerensky 
ô. son retour? Il intervint personnellement 
et directement pour faire relâcher quelques-
uns des bolchevistes arrêtés. 

» Peu de jours après, M. Kerensky rempla-
çait le prince Lvoff comme président du con-
seil, et de nombreux autres bolchevistes, qut 
se trouvaient emprisonnés, étaient remis en 
liberté bien que les preuves de leur conni-
vence avec l'Allemagne fussent en posses-
sion de l'autorité judiciaire. Ensuite, durant 
la perquisition dans la rédaction de la 
tcPravda», organe bolcheviste; furent trou-
vés des documents qui prouvaient que cer-
tains bolchevistes avalent reçu de l'argenl 
de l'Allemagne. Or, l'acte d'accusation ré-
digé par le procureur général, qui fournis-
sait des preuves indiscutables de haute tra-
hison commise par les chefs bolchevistes, 
alla finir dans les archives, et les accusé' 
ne furent même pas poursuivis. » 

En Autriche 
LES SOLDATS T3RENT SUR LA FOULE 

AFFAMEE 
Zurich, 21 juillet. — On vient d'apprendre, 

par une interpellation au Reichstag qu'à Pil-t 
sen (Bohême) des soldats ont tué six enfants 
et blessé six autres personnes. 

Il paraît qu'un certain nombre de femmes 
et d'enfants qui assistaient au déchargement 
d'un, wagon de pain trièrent ■ « Nous mour-
rons de faim 1 Du pain ! » 

Soudain, une patrouille d'infanterie s'ap-
procha et, sans un mot d'avertissement, tira 
une salve dans la foule, tuant c.nq enfanta 
de dix à douze ans et blessant grièvement 
quatre hommes et deux femmes; un de cei 
hommes mourut peu après . 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
nu 22 juillet 1918 

Jean 
Par Charles MEROUVEL 

TROISIEME PARTIE 

|Ue dîsramo d'ArgoaMes 

XIV 

Promise ! 
(Suite) 

Et passant à un autre sujet : 
—Vous savez ' que nous quittons Paris 

Bans trois jours. Vous avez tout ce qu'il 
jrous faut? Nous serons quelque temps ab-
isents. Vous avez bonne mémoire... Vous 
|ijavez rien oublié de ce que vous deviez 

: — Hélas ! non, madame. 
— Nous avons un guide auquel il faut 

iabéir... Il déjeune avec nous demain... Cer-
{teinemont il y a un aimant qui l'attire à la 
jrue d*» Bac... 
^ La baronne ajouta malicieusement ; 

— Savez-vous ce qu'il peut-être ?... 
-— Non, madame... 
Rosalie avait rougi violemment. 
Elle s'empressa de s'expliquer : 
— Vous n'ignorez pas, fit-elle en'regardant 

son aheienne compagne de l'Abbaye, que 
je vis de souvenirs... Mes malheurs m'em-
pechent de songer à autre chose et le peux 
vous dire qu'ils m'ont rendue presoue in-
sensible à tout le reste. 

La bonne vieille (femme attira auprès 
délie celle _ qu'elle regardait comme sa 
nue, lui prit les deux mains, plongea ses 
yeux dans ceux de Bosalie et d'une voix 
pénétrante comme son regard, elle lui de-
manda : 

— Est-ce bien vrai ? 
La jeune fille baissa la tête et murmura : 
— Oui, bien vrai ! 
Et avec un accent de sincérité qui fit tres-

saillir sa vieille amie : 
— J'ai tant souffert depuis quelque temps 

que sans cesse ma pensée se reporte à ces 
jours douloureux et que je ne veux rien de 
l'avenir... rien que votre affection qui m'a 
soutenue... Sans vous, je serais morte... 

Elle se mordit les lèvres pour retenir ses 
i larmes qui jaillirent malgré ses efforts 

Madame de Frévent la prit dans ses bras 
en lui disant : 

— Allons, est-ce que nous ne sommes pas 
là pour vous défendre, pour vous consoler 1 

Elle lui prodigua ses caresses de mère, 
ses conseils, ses baisers; elle lui rappela 
ses promesses de fermeté et d'obéissance 
aux désirs de son frère, et à la fin, au sor-
tir d'une de ces crises de regrets et de dou-
leur auxquelles elle était sujette, malgré 
son éaecaie* Rosalie, se rednssa^jûoea ses 

lèvres sur le front ridé de sa bienfaitrice et, 
dit : . . . 

— Vous avez raison... J irai ! 
Deux jours après, le docteur Nollan trou-

va un billet très bref en réponse a sa lettre, 
déjà vieille de quarante-huit heures. 

« Monsieur, 
» Vous avez peut-être raison. 
» Mieux vaut un entretien définitif qui 

nous fixera que des incertitudes et des hé-
sitations qui ne sauraient que nous trou-
bler et nous empêcher de suivre nos che-
mins qui me semblaient devoir être si dar-
férents. _ , „ . 4 » Demain je serai au Cours-la-Reme, a 
quelques pas d'une place que je ne peux 
voir sans frémir, vers deux heures. 

» Vous parlez d'espérances... , 
» Pour moi, il n'en est plus et si je n a-

vais trouvé une protection et des consola-
tions, il y a longtemps sans doute que je 
serais allée rejoindre ceux que j'ai perdus. 

» ROSALIE. » 
Cette lettre, dictée par Pierre Lasson, ame-

na un sourire railleur sur les lèvres du doc-
teur. Une femme qui consent à discuter une 
demande telle que la sienne n'est-elle pas 
déjà à moitié vaincue ? 

Il dormit d'un sommeil paisible. 
Le remords n'avait pas de prise sur cette 

âme cuirassée contre les scrupules et le re-
pentir. 

Le lendemain, il se leva de belle humeur. 
Comme le père Canteleu, de Vitré, il es-

pérait la lumière après les ténèbres. Aucun 
sujet d'inquiétude pour lui. La Bretagne 
se calmait comme par enchantement. Les 
proclamations du général Hoche avaient 
nraduit le meilleur, ejfet, ■ 

Gouray, qui ne lui avait jamais manifes-
té une grande sympathie, lui écrivait, en 
réponse a une demande qu'il lui avait adres-
sée, que si d'abord le bruit de l'achat des 
biens des clients de son père avait produit 
un effet désastreux, l'opinion lui redevenait 
favorable à la nouvelle qu'il était aispose 
a se montrer généreux envers cette malheu-
reuse Rosalie qui restait seule au monde, 
sans famille et sans fortune. 

C'était un revirement complet. 
L&doux, le mercier, qui revenait mainte-

nant aux réunions du soir en se traînant 
avec ses béauilles, se monirait stupéfait de 
cette libéralité qui n'était pas dans ses cor-
des. Lui, s'il avait eu les biens, il les au-
rait gardés. M» Sénéoan, le notaire, applau-
dissait au contraire à cette belle action. Et 
avec son air fin il insinuait qu'elle pourrait 
hien être récompensée, on savait comment. 

Mais on ne croyait pas au mariage ! Gou-
ray le disait dans sa lettre. Et pourtant il 
déclarait que ce serait le moyen le plus sûr 
de rallier toutes les sympathies. 

H terminait en affirmant qu après tout ce 
qui s'était passé dans les derniers temps, on 
ne s'étonnait plus de rien et ne faisait au-
cune allusion à ce qu'on avait pu dire ou 
penser du docteur Nollan et de son rôle dans 
les affreux événements qui avaient mis le 
Pays en deuil. „ 

Pendant qu'il la lisait, son officieux Pom-
pée rangeait les meubles dans la chambre, 
disposait les effets de son maître, les demi-
bottes, la culotte de drap gros, d'une nuance 
très délicate, l'habit noir à grand collet, 
choisi à* dessein pour ne pas choquer les 
yeux de Rosalie en deuil de ses parents, et 
la cravate de dentelle qui complétait l'en-
semble 

Le docteur demanda : 
— Rien de neuf, Pompée ? 
— Rien. Les modérés tiennent le pouvoir 

et le gardent... 
— Les Jacobins 
— Dissous... La salle fermée... Ils ont es-

sayé de la rouvrir... Pas moyen... Plus de 
dsoours... Barras a cédé le commandement 
à d'autres... H est président de la Conven-
tion depuis hier soir... En réalité, c'est le 
vrai maître... Un malin... Pas facile à dé-
raciner... 

— Les royalistes?... 
— Les collets noirs?... On en voit partout 

Us s'imagnent qu'ils vont arriver, ma paro-
le!... Ils ne se gênent plus... Pas besoin de 
faux-nez!... Coliot d'Herbois hurle après 
eux comme une meute après un sanglier... 
Biliaud-Varenne, son copain, fait chorus 
avec lui... 

Le docteur écoutait son valet avec indiffé-
rence. Ses idées avaient changé. Peu lui im-
portait qui prendrait les guides du char de 
l'Etat. Son affaire était faite. Il était riche. 
C'était tout ce qu'il voulait savoir. 

Son mariage consommé, et il comptait 
bien y réussir, qu'aurait-il à redouter d'un 
régime quel qu'il fût ? 

Il acheva sa toilette avec un soin extrême, 
sortit pour déjeuner dans quelque restau-
rant à la mode, afin de tuer le temps par une 
distraction quelconque, et, lorsque l'heure 
approcha, il se dirigea vers le lieu du ren-
dez-vous. 

Quand il arriva à l'extrémité du Cours-la-
Reme, vers la place de la Révolution, il pro-
mena un long regard de tous côtés et n'a-
perçut pas celle qu'il attendait. 

La plaoe, les quais étaient nresque dé-
, seO*-' 

Pendant quelques instants, le docteur con-
sulta sa montre avec inquiétude. 

Mademoiselle de Trêmazan se jouerait-elle 
de lui 7 

C'était impossible. Il connaissait trop son 
caractère pour s'arrêter à cette supposition, 
mais un incident avait pu survenir et chan-
ger ses dispositions. 

Il demeurait immobile, appuyé ait mur du 
quai, le regard dur, sondant les environs, 
lorsqu'enfln il aperçut deux femmes qui ar-
rivaient de l'autre côté de la Semé, par le 
quai d'Orsay. A l'extrémité du pont Louis-
XVI, récemment bâti, et qui porte aujour-
d'hui le nom de pont de la Concorde, elles 
s'arrêtèrent pour causer une seconde et se 
séparèrent. L'une d'elles demeura au coin 
du pont, en vedette, attendant probablement 
le retour de la seconde qui, vêtue de noir, 
s'avançait vers le Cours-la-Reine d'un pas 
tranquille. 

Celait Rosalie; il la reconnut sans peine 
à sa démarche. 

Alors, il s'avança à sa rencontre. 
Lorsqu'elle fut à l'entrée du pont, vers la 

place de la Révolution, elle s'arrêta et jeta 
un long regard à l'endroit d'où la guillotine, 
l'affreux instrument qui avait répandu tant 
de sang, avait été enlevée par ordre de la 
Convention 

S'il avait pu pénétrer la pensée de la jeu-
ne fille, le docteur aurait rebroussé chemin. 

Elle demandait à ce souvenir sinistre la 
force de continuer jusqu'au bout son œuvre 
de fausseté, le courage de feindre le pardon 
lorsque tout son être vibrait sous le ressen-
timent exaspéré des douleurs endurées et 
de l'outrage subi. 

Elle continua son chemin et se trouva au-

— Enfin, c'est vous, dit-il. Que vous êtes 
bonne d'être venue et comme je tremblais 
de ne pas vous voir ! 

— J'aurais dû vous refuser cet entretien... 
Me voici... Parlez. 

Et avant qu'il eût prononcé un mot, elle. 

— Savez-vous à quoi je pensais, la-bas, à 
l'entrée de cette place sinistre ? Je me disais 
que c'était une grande lâcheté de ma parti 
de faire un pas de plus... Il me semblait en-
tendre des voix qui me criaient : ce Va-t'en I 
Retourne en arrière !... » Je suis ici cepen-
dant 1... J'ai tort... Faites vite... Expliquez-' 
V<HSï'admirait. Sa robe noire, d'une étoffe 
souple et molle, dessinait ses formes admi-
rables-un fichu à la Marie-Antoinette se croi-
sait sûr sa poitrine aux contours exquis. 
Une sorte de mantille de dentelle couvrait à 
demi sa chevelure d'un châtain clair aux 
chauds reflets, la plus riche couronne qu'u-
ne femme puisse porter. 

Elle eut un léger mouvement dimpa-

— Parlez donc, reprit-elle, je n'ai que peu 
d'instants à vous accorder. Dans deux heu-
res, j'aurai quitté Paris et peut-être n'y re-
viendrai-je jamais. . , ^ 

— N'avez-vous pas déjà deviné que 1»3 n al 
que trois mots à prononcer. 

— Lesquels ? 
— Je vous aime ! 
Elle haussa les épaules. 
— Vous me l'avez déjà dit, fit-elle, ma» 

je ne peux pas le croire... 
— Comment vous le prouver ? 
Ce fut elle qui garda le silenco. 

IA suivre.) 



t 

M. Malvy devant la Haute-Cour 
fin de l'audience du samedi 20 juillet 

INCIDENTS 
L'audience publique est reprise a deux 

peures, et le procureur gênerai, revenant 
fur 1 incident du propos attribué à l'amiral 
fcacaze « Malvy nous trahit », confirme que, 
pomme il l'avait déclaré dans l'audience à 
puis clos, l'acusation ne retiendra pas ce 
propos. 
• M. Monis, président de la commission d'ins-
truction : M. Ibarnegarray a déclaré que le 
propos avait été tenu non par l'amiral La-
fcaze, mais par son chef de cabinet et qu'il 
Pe pouvait avoir la portée qu'on lui donnait. 
Pans ces conditions, la commission d'ins-
jtructlon, n'a pas cm devoir retenir le fait 
jcontre M. Malvy. 

M. Henry Michel insiste cependant pour 
Rue l'amiral Lacaze soit entendu; mais la 
(défense, renonçant à l'audition de M. 
[Ybarnegaray et de l'amiral Lacaze, l'inci-
Went est clos. 

Avant de reprendre l'audition des témoins, 
Je procureur général tient à faire consta-
ter que renseignements pris au ministère 
jde l'intérieur, l'accusation portée par SI. Mal-
vy contre M. Perrette, le fonctionnaire de la 
Sûreté générale qui réunit les documents 
Bu Livre rouge, d'avoir falsifié une des piè-
jees, est erronée. 
1 Le président fait alors introduire M. Pain-
levé, qui prête serment. 

M. PAMLEVE 
'r M. Painlevé a été le collègue de M. Mal-
fry depuis octobre 1915 jusqu'à mi-décem-
bre 1916, puis depuis mars 1917 à fin août 
|de la même année. Comme président du 
Conseil, il a eu à connaître les accusations 
ide M. Léon Daudet. « Mais à ce moment, 
c'est-à-dire lorsque j'étais président du con-
seil, M. Malvy n'était plus ministre de l'in-
Hérieur. C'était M. Steeg uni occupait ce 
Ipostp » 

M. Painlevé arrive immédiatement à la 
lettre de M. Daudet au président de la Ré-
publique et comme il se dispose à lire cet-
te lettie le président lui fait remarquer que 
les témoins ne peuvent pas lire leur dépo-
sition. 

Mais c'est un document in-M. Painlevé 
jflispensable. 

Le président 
jta. lecture. 

M. Painlevé 
Le président 

S'il y a lieu, j'en donnerai 

Il me semble que 
Faites votre déposition. Ce 

n'est pas vous qui dirigez les débats. (Mur-
mures dans la salle.) 

Le président fait lire par un greffier la let-
tre de M Daudet à M. Poincaré accusant 

kM. Malvy de trahir la France. 
M. Painlevé reprend alors : Je pensais que 

cet,te lettre viendrait forcément à la connais-
sante du public, mais M. Daudet avait peut-
être .été victime d'un faux dossier, comme 
celui tu'e l'affaire Norton. Je convoquai donc 
!M. Dau&let. Je lui dis : « Il est impossible que 
/voue croyiez ce que vous avez écrit. » Il me 
répond!' q.ue si. Je lui dis alors : < Vous vous 
jêtes hypnotisé en critiquant M. Malvy. » 
esi U9 guotresnooe ess luatiureui l^pn-RCI Vi 
basant stir' les faits qu'il vous a exposés. Je 
prescrivis une enquête. Vous en connais-
sez le. résultats. Votre information les a 
confirmés i^ien ne restait de ces effroyables 
accusations de trahison. La plus effroya-
ble, celle oui frappa le plus l'opinion, c'é-
tait d'avoir li\Té les plans d'attaque du Che-
min dts Darnes; vous savez qu'il ne reste 
Jrien de ces accusations. 

En effet, la grande attaque du plateau de 
traonne était décidée depuis le mois de dé-
cembre. Elle avait fait 1 objet de communi-
cations avec le g-rand quartier anglais. On 
en parlait dans le^ salles de rédaction, dans 
les salons, partout. Le général Mazel signa-
lait au général Duc hesne les immenses pré-
paratifs allemands pour contrecarrer cette 
attaque Le général Micheler faisait des com-
munications identiques au général Nivelle. 
Enfin le repli alleman d sur la fameuse ligne 
Hindènburg montre bien que les Allemands 
Connaissaient nos préparatifs. L'article de 
ï'« A. B. C. » dont M. Da'.udet a fait état pou-
vait donc bien dire que les Allemands con-
naissaient nos préparatifs. 

M. Daudet avait accusé M.. Malvy d'être 
entré dans le comité de guerre pour rensei-
gner l'ennemi. Eh bien ! c'est le parti radical-
gocialiste qui exigea dans le cabinet Ribot 
qu'un de ses membres entrât dans le comité 
de guerre. (Bruits divers.) Il était naturel 
nue ce grand parti fût représenté au comité. 
M. Malvy y entra presque contre son gré, et 
Il fut toujours exact à son devoir. Le gou-
vernement décida donc, à l'unanimité, de ne 
pas laisser l'opinion sous le coup de l'ef-
froyable cauchems- qu'un ministre depuis 
trois ans avait trahi la France et, à l'unani-
mité, approuva le communiqué à la presse 
déclarant que lec accusations de M. Daudet 
h'étaient pas fondées. 

A la demande de membres de la Cour, un 
greffier lit ce communiqué. 

La lecture terminée, M. Painlevé re-
prend : Je conclus de cet incidesnt que rien 
he peut justifier les accusations de M. Dau-
Het au sujet du Chemin des Dames. J'ajoute 
mie le communiqué du gouvernement a été 
entièrement confirmé par l'enquête de la 
commission de la Haute-Cour. Cela est fort 
heureux; il n'y a pas eu dans le gouverne-
ment un ministre de l'intérieur qui aurait 
iitô un traître. 

Puis M. Painlevé aborde la question des 
(nutineries, et c'est encore pour se faire l'a-
vocat de M. Malvy, qu'il défend avec cha-
leur J'ai la conviction complète, dit-il, que 
M. Malvy n'a aucune responsabilité dans 
les mutineries militaires. Je le dis, car agir 
autrement gérait une lâcheté. Je ne suis pas 
de ceux que fait taire la peur abjecte de la 
calomnie. J'at vécu l'époque tragique des 
mutineries jour par jour, heure par heure, 
le rends hommage au dévouement Inlassa-
ble au sens profond des responsabilités du 
général Pétain, qui a su rendre si rapide-
ment à l'armée sa puissance d'attaque. Il y 
a eu un accord étroit et complet entre le 
général Pétain et le gouvernement tout en-
tier, v compris M. Malvy. 

M Painlevé indique quelles furent, à son 
ivis, les causes profondes des mutineries : 
fa première qu'il indique est la déconvenue 
produite dans l'armée par l'échec de l'of-
fensive du 16 avril 1917. Il est ainsi amen* 
i s'expliquer sur le rôle de son gouverne 
hient et l'Assemblée se fait plus attentive 

M. Painlevé : Une désillusion amère s'em-
para des nos troupes du front; viennent des 
Récriminations, des plaintes, des cris de ce 
1ère. Puis, l'émotion gagna l'arrière. Il n'y 
>ut d'ailleurs aucune intervention du co 
mité de guerre ni du ministre de la guerre 
flans la semaine du 16 au 23 avril pour in-
terrompre l'offensive. D'autre part, les trou-
bent souffrirent de l'absence et de l'irrégu-
larité des permissions. Pour les calmer, on 
jtecorda des milliers et des milliers de per-
missions. . 

Le général Petain demandait qu'on revînt 
lux cours martiales. Il aurait fallu une lot, 
t'est-à-dire une discussion publique, ce qui 
lût renseigné l'ennemi. Mais le ministre de 
a guerre pouvait de son autorité supprimer 
e droit de révision et de grâce, c'est ce que 
'ai demandé au conseil des ministres. Grâce 
i la sagesse du général en chef, cette me 
sure si dure fut appliquée dans très peu de 
tas et le danger fut écarté. L'effervescence 
pe calma très vite et dès l'été je pouvais de-
mander à l'armée de nouveaux efforts et 
ce furent les brillantes victoires de Bix-
Schoote, du Mort-Homme, de l'Ailette. Si el-
le avait été profondément atteinte par une 
propagande défaitiste encouragée par les 
gouvernements aurait-on en quelques semai-
nes obtenu un tel rétablissement î La politi-
nue suivie avait donc été sage. 

En ce qui concerne les grèves, M. Pain-
levé estime que la politique de M. Malvy, 
grâce à laquelle il n'y eut aucun trouble 
grave, a eu de très heureux résultats. 

Le procureur général : N'avez-vous pas eu 
le sentiment que toutes ces mutineries écla-
tant ensemble dans l'armée menaçaient la 
sécurité du pays ? 

M. Painlevé : Ces mutineries n'ont pas 
Éclaté toutes ensemble, mais à des jours 
différents, à des endroits éloignés. Les me-
sures que nous avons prises ont amené les 
permissions, les repos, l'amélioration des 
Cantonnements; elles ont toutes été d'ordre 
militaire. Le bien-être intéresse autrement 
je soldat que les questions politiques. La dé-
faillance militaire a été complètement gué-
rie par des mesures militaires. 

M. le procureur général : Vous avez lu 
les réquisitions. Avez-vous connu tous les 
faits que je reproche à M. Malvy, et qui 
figurent dans l'acte d'accusation ? 

M. Painlevé : Pour Sébastien Faure, j'ai 
tout ignoré; pour le « Bonnet-Rouge », il 
en est pour ainsi dire de même. Je ne l'ai 
Connu que pour le supprimer. Je n'ai ja-
mais connu Almereyda. 

Le procureur général pose encore quel-
nues questions* à M. Painlevé sur différents 
tait? de défaitisme relevés par l'accusation, 
mais M Painlevé n'y répond pas d'une ma-
nière très nette. 

M. MAGINOT 
Après une courte suspension d'audience, 

M Maginûi, député, ancien ministre, est in-
troduit et prête serment. 

M. Maginot : J'ai eu à connaître de l'affaire 
Malvy pour la première fois lorsque M. Dau-
det est. venu m° voir alors que j'étais mi-
nistre, le 26 juin 1917, pour me dire que M. 
Malvy était un traître. L'entretien dura une 
heure environ. M. Daudet me dit que M. Mal-
vy était un nouveau Bazaine; il le compara 
à Sturmer. 

Il me parla des gens du « Bonnet Rouge » 
comme d'agents de l'ennemi, de Margulies, 
de Routier. Quant à M. Malvy, il le considé-
rait comme le chef de ces gens qui étaient 
au sommet de l'espionnage en France. Il for-
mulait des accusations avec une tranquillité 
parfaite, mais n'apportait d'autre preuve 
que la lecture de son carnet. 

Il me dit encore que M. Malvy allait tous 
les dimanches à Vaucresson pour se rencon-
trer avec l'agent allemand Junot. Je fus 
troublé. M. Daudet se disait certain de son 
fait. Le lendemain, j'allai voir le président 
du conseil, M. Ribot. Il fut d'avis que M. 
Daudet donnait facilement crédit à des ren-
seignements inexacts. Ce fut aussi l'avis de 
M. le Président de la République. M. Poin-
caré me dit qu'il n'avait pas de raison de 
ne pas considérer M. Malvy comme un bon 
Français, qui avait rendu des services au 
pays comme miniistre. 

Je dois dire ce qu<9 je pense des accusations 
portées contre M. Malvy. Il est effrayant 
d'avoir besoin de défendre un ministre d'a-
voir livré le plan du Chemin des Dames. 
Alors que jamais un membre du Comité de 
guerre, sauf peut-êiTe le ministre de la 

fuerre, n'a eu en communication le plan 
'attaque. 
On dit que M. Malvy a favorisé les mutine-

ries militaires. Si c'est vrai, qu'on le prouve. 
A mon avis, les mutineries sont dues à l'é-
chec de l'offensive, ou plutôtdela façon dont 
on a exagéré cet échec. On a parlé de bou-
cheries. Cela a déterminé des révoltes. Quant 
au rôle général de M. Malvy comme membre 
du Comité de guerre, je ne puis que dire 
qu'il nous a toujours paru animé des meil-
leures intentions, montrant un grand souci 
des intérêts nationaux. Les accusations de 
trahison portées contre lui à l'occasion de 
son passage au Comité de guerre ne repo-
ssirt sur ri6ii 

Et M. Maginot conclut : Si par camarade-
rie M. Malvy a favorisé des traîtres, qu'on 
le condamne 1 Si l'accusation est mal fondée, 
qu'on le. dise nettement. Il n'y a d'intérêt 
pour personne à laisser plus longtemps traî 
ner dans la boue le nom d'un ancien ministre 
français. 

M. BERENGER 
C'est le sénateur Henry Bérenger qui rem-

place a la barre M. Maginot. Il expose com-
ment, étant rapporteur à la commission de 
l'armée pour la question des menées anti-
patriotiques, il eût à chercher la vérité sur 
l'agitation qui se produisait dans le pays et 
dans l'armée, et fut ainsi amené à entendre 
M. Léoi Daudet et à lui communiquer une 
note relatant, sur le témoignage de plusieurs 
militaire^, des faits importants de mutine-
ries qui s'étaient produits à Cœuvres, parti-
culièrement en ce qui concerne les distribu-
tions gratuites et abondantes de vin aux 
soldats et d'autre part, la présence d'agents 
provocateurs munis de cartes d'agents de 
la Sûreté. C'est cette note qui cependant 
n'incriminait en rien M Malvy, dont M. 
Daudet se servit contre l'ancien ministre de 
l'intérieur 

M. Bérenger : Je regrette l'usage que fit 
M. Daudet de cette note. Quoi qu'il en soit, 
je ne comprends pas la présence d'agents 
•le la Sûreté parmi les citoyens en armes. 
Le gouvernement ne m'avait pas communi-
qué le rapport le plus important, celui du 
colonel D:issauge, qui commandait les ré-
giments mutinés. Ce rapport disait qu'il pa-
raissait y avoir mie organisation occulte 
qui avait déclanché un mouvement concerté 
dans les régiments. 

Cette organisation occulte n'a pas été as-
sez recherchée. Je m'étonne que, dès 1917, 
le gouvernement n'ait pas ordonné une en-
quête sur des faits dénoncés par le ministre 
de la guerre et le généralissime lui-même. 
La présence de M. Mavy n'apparaît nulle 
part. C'est un ensemble de personnalités qui 
pourrait être évoqué. 

L'affaire du Chemin des Dames, je ne l'ai 
jamais connue. Je ne puis que confirmer 
tout ce que contient mon rapport et en main-
tenir les conclusions. 

M. Malvy : Je voudrais faire une simple 
remarque. M. Bérenger a parlé des agisse-
ments d'un agent de la Sûreté, au cours des 
mutineries militaires Cei agent était attaché 
à la 6e armée Or. les agents de la Sûreté aux 
armées ne dépendent en rien de l'intérieur. 

Le procureur général : Vous vous référez 
complètement, pour tous détails en ce qui 
concerne la propagande défaitiste, à votre 
rapport à la commission de l'armée ? 

M. Bérenger : J'ai écrit mon rapport de 
bonne fol. Cependant, je ne puis garantir 
que tout y soit. Je demande, si ce rapport 
est versé aux débats, que mon rapport sur 
l'offensive du 16 avril soit joint. 

Le procureur général : N'avez-vous pas 
éprouvé des difflcirités à obtenir des docu-
ments ? 

M. Bérenger : Oui. 
Le procureur général : Avez-vous constaté 

de la part de l'autorité gouvernementale des 
défaillances ? 

M.Bérenger : Oui, et même des complai-
sances. 

Le procureur général : Et qui entraînaient 
des responsabilités î 

M. Bérenger : C'est la conclusion même de 
mon rapport. Je crois que les conclusions de 
la sous-commission sénatoriale faisaient re-
monter les responsabilités à l'ensemble des 
autorités gouvernementales qui -l'auraient 
pas assez surveillé le contrôle de la sûreté 
nationale. 

On a dit que c'était l'échec de l'offensive 
qui avait amené les mutineries. Le fait 
d'avoir exagéré l'importance de cet échec et 
d'avoir frappe deux généraux victorieux, 
dont l'un vient de remporter une nouvelle 
victoire, a eu les plus graves conséquences. 
Je demande la lumière aussi sur tous ces 
faits. (Mouvements.) 

M le Procureur général : Il est inutile de 
joindre à ce débat des pièces qui ne seraient 
pas nécessaires. 

M. le Président : Les deux rapports seront 
versés à la procédure 

Le procureur général: Avez-ious constaté 
qu'une propagande criminelle t eu dans 
l'armée de graves répercussions î 

M. Bérenger : La situation a été plus grave 
puisque le ministre de la guerre d'alors a 
déclaré que plusieurs corps d'armée avaient 
été contaminés. Je m'étonne qu'aucune in* 
traction n'ait été ouverte dès le mois de 
juillet 1917. 

Le témoin se retire. 
L'audience est levée et renvoyée à lundi 

M. MAURICiUS DEMANDE A ETRE 
ENTENDU 

M. Mauricius, directeur Se « Franchise » 
et ancien collaborateur de Sébastien Faure 
à « Ce qu'il faut dire », vient d'adresser 
au président de la Cour de justice une lettre 
dans laquelle il proteste contre le passage 
du rapport de M. Pérès concernant la con-
férence qu'il fit à Bourges, n se déclare, 
d'autre part, atteint profondément dans son 
honneur par l'incroyable et incompréhen-
sible défense de M. Malvy et Sollicite d'être 
entendu par ta Haute-Cour à titre de té 
moin. 

Tirages Financiers 
DU 20 JUILLET 

.VILLE DE PARIS 18?I 
Le numéro 1,012,612 gagne 100,000 francs. 
Les deux numéros suivants gagnent chacun 

50,000 francs. 
837,949 et 851,072 

Les dix numéros suivants gagnent chacun 
10,000 francs : 

844,842 1,222,601 446,478 294,050 582,390 1,014^12 
1,206,589 1,094,759 766,454 746,788 

Les soixante-quinze numéros suivants ga-
gnent chacun 1,000 francs : 
836,721 412,385 688,034 1,251,840 1,175,414 790,492 

1,094,755 856,179 1,079,574 26,508 181,842 905,087 
107,128 1,146,033 107,457 46,844 336,708 626,230 
44«;516 1,236,474 73,184 237,923 788,641 263,540 

1,078,612 369,284 1,040,260 515,216 1,170,847 891,198 
421,197 679,712 1,126,118 667,881 111,660 696,720 

1,026,133 115.822 1,046,301 263,532 601,237 1,244,056 
562,859 817,357 111,523 691,106 769,352 750,163 
567,762 203,809 921,152 261,946 353,427 921,803 

1,061,119 531,104 647,000 1,081,945 837,320 690,592 
466,067 1,135,424 837,313 26,506 586,978 961,533 

1,234.592 S27.889 750,145 1,263,238 1,016,530 550,105 
332,310 525,733 279.517 
4,642 numéros sont remboursables à 400 Ir, 

LA BATAILLE 
Comment avoue 

le communiqué allemand 
Zurich, 20 juillet. — Le communiqué alle-

mand de cette après-midi s'efforce naturelle-
ment de diminuer l'importance du succès 
franco-américain entre 1 Aisne et la Marne. 
Il reconnaît que la « bataille suit son cours 
entre les deux rivières. L'ennemi a attaqué 
de nouveau sur tout le front de combat en 
vue d'une percée. Aux premières heures du 
matin les chars d'assaut ont pénétré dans les 
éléments de nos lignes avancées. » 

Il s'efforce ensuite de présenter l'opération 
comme ayant abouti à un échec des troupes 
franco-américaines. Cependant il est obligé 
de reconnaître que celles-ci sont parvenues 
sur les hauteurs au sud-ouest de Soissons. à 
l'ouest de Hartennes, à l'est de Neuilly-
Saint-Front et au nord de Château-Thierry 

Le bulletin de l'état-major impérial annon-
ce également l'évacuation de la rive sud de 
la Marne par les troupes allemandes. 

Il présente cet événement de la façon sui-
vante : 

« Pendant la nuit, nous avons ramené sur 
la rive nord de la Marne les troupes qui se 
trouvaient sur la rive sud. 

Enfin le communiqué allemand signale 
une « recrudescence de l'activité des Anglais 
dans le secteur du groupe d'armées du kron-
prinz Ruprech ». En face de Meteren, ajou-
te-t-il, au nord de Merrin et au sud de Vieux-
Berquin, l'ennemi a attaqué dans la mati-
née. Il a pris pied à Meteren, 

En battant en retraite, 
les Allemands ont atteint leur but, 

disent"ils ! 
Amsterdam, 21 juillet. — Un télégramme 

officieux de Berlin tente d'expliquer le der-
nier échec allemand : 

« Le haut commandement, dit-il, avait plu-
sieurs buts en traversant la Marne, et tous 
ont été atteints (sic). Le premier était d'élar-
gir le front d'attaque pour un nouveau coup 
des deux côtés de Reims et tenir en respect 
d'importantes forces ennemies. De plus, l'at-
taque sur la rive droite de la Marne, si me-
naçante pour l'ennemi, devait fournir un 
prétexte à la contre-offensive française de-
puis si longtemps attendue, et qui a échoué 
(sic), puisqu'elle n'a pas réussi à percer nos 
lignes. » 

Le télégramme ajoute avec quelque naïve-
té : « Les troupes allemandes combattant sur 
la rive droite de la Marne ont donc entière-
ment accompli leur tâche. Les y laisser plus 
longtemps n'est pas nécessaire ; le haut com-
mandement peut les retirer sur la rive gau-
che pour une nouvelle et plus importante be-
sogne. » 

Hommages bockes à nos armées 
Copenhague, 20 juillet. — Le journal « So-

cial Demolîratik » rend hommage pour la 
première fo*s aux armées françaises et al-
liées et déclare que les Allemands éprouve-
ront une déception profonde qui justifiera 
la politique et les dernières déclarations de 
M. Kuhlmann. 

Les Italiens dans là bataille 
Rome, 20 juillet. — Une note officieuse ex-

pose que l'un des secteurs les plus impor-
tants de la zone ouest de Reims a été confié 
aux troupes italiennes. Tandis q>ie les al-
liés fermaient la vallée de la Marne au 
nord-ouest d'Epernay par des troupes ita-
liennes en liaison avec des unités françai-
ses, luttant avec une inébranlable ténacité 
contre des forces de beaucoup supérieures, 
appuyées d'un feu d'artillerie d'une extrê-
me violence et de nombreux tanks, les trou-
pes italiennes barraient la vole de l'Ardre, 
résistant avec acharnement, infligeant de 
grandes pertes à l'ennemi. 

Elles contre-attaquèrent avec un élan in-
comparable. Précisément dans la journée du 
17, elles étaient en train de contre-attaquer 
quand elles furent à leur tour at'aq'iées par 
de nombreuses et nouvelles forces alleman-
des. Après diverses alternatives de très vio-
lents combats, l'ennemi fut repoussé. 

Nos pertes sont sensibles en raison de la 
longue et dure bataille; mais elles sont lar 
gement compensées par l'importance du ré-
sultat atteint. 

, g 

es Italiens 
s enlèvent deax cimes 

Rome, 20 juillet (officiel). 
Dans la région de l'ADAMELLQ, nos dé-

tachements avec un grand élan ont enlevé 
à l'ennemi le mont Stablel (cote 2868) et ré-
eccupé complètement le Corno di Cavento 
(3,401 mètres), sur lequel les Autrichiens 
avaient réussi partiellement à se mainte-
nir le 15 juin. 

L'adversaire a laissé beaucoup de morts 
sur le terrain de la lutte et de nombreux 
prisonniers entre les mains de nos hom-
mes, qui ont capturé, en outre, une grande 
quantité d'armes et du matériel. 

Sur le reste du front, on n'a eu que des 
actions d'artillerie, plus intenses à inter-
valles dans le VAL CAMON1CA. 

Dans la nuit du 48 au 49, l'adversaire, 
après une violente reprise de (eux étendue 
sur plwieurs parties du front, a attaqué 
nos positions à l'ouest de la cote 1050. Nos 
troupes ont vaillamment soutenu le choc 
de l'ennemi et l'ont contre-attaqué, Vobli-
geant à se replier en désordre. 

ALBANIE. — Sur les hauteurs de MALI 
"ILOVES, dans la courbe du Doveli, nos 
groupes, par des actions d'avant-postes, 
ont obligé l'adversaire à reculer. 

Une nouvelle offensive autrichienne 
en préparation 

Rome 20 Juillet. — Les Autrichiens ne res-
teraient pas longtemps inactifs sur le front 
italien. Dans les milieux compétents, on 
pense que l'ennemi déclancherait sa nou. 
velle attaque dans la zone montagneuse. 

L'avance franco-italienne en Albanie 
Du front albanais, réexpédié de Saloni-

que, 20 juillet. —- Les Français, malgré une 
chaleur étouffante, ont poursuivi leur pro-
gression en liaison complète avec les Ita-
liens, dont les colonnes légères et la cava-
lerie, très au nord-est de Bérat, occupaient 
de nombreux villages, les purgeaient de tou-
te présence indésirable, et finalement pous-
saient leurs reconnaissances au delà du 
Devoll. 

D'un autre côté, après avoir occupé Mé-
ran, nous avons atteint le mont Tlzec, et 
nos reconnaissances commencent à explo-
rer les premières pentes du versant occi-
dental du Gora, dont nous avons récem-
ment occupé presque tout le versant orien-
tal. 

En Russie 
L'expédition allemande 

en Mourmanie serait ajournée 
Copenhague, 20 juillet — Il semble que 

l'opération allemande vers la côte mour-
mane soit ajournée. Des cas d'indiscipline 
se sont produits dans l'armée finlandaise, 
qui ne manifeste aucun désir de prendre 
part à une expédition. Or, l'Allemagne en-
tendait bien fournir peu d'hommes et faire 
exécuter cette pénible agresc'jn par les Fin-
landais. 

Le plan ennemi doit être actuellement le 
suivant: le 20 juillet commencent les pour-
parlers de paix entre la Finlande et les bol-
cheviks. Le Sénat d'HelsingfofS demandera la 
cession de la presqu'île de Pola et de la 
Carélie occidentale. Les bolcheviks consen-
tiront naturellement, et alors la Finlande 
pourra sommer les alliés de se retirer d'un 
territoire qui lui a été cédé; le refus étant 
certain, un conflit s'ensuivra. 

Tel est le plan de l'Allemagne. 

La Guerre sous-marine 
Un paquebot anglais torpillé 

Londres, 20 iuillet — Le paquebot « Car-
pathia» allait partir sans passagers ni 
cargaison lorsqu'il fut torpillé. Le projec-
tile tua cinq marins dans la chaufferie. Le 
reste de l'équipage, soit une cinquantaine 
d'hommes, se réfugia dans les chaloupes 
et fut recueilli deux heures après. 

Un cargo américain coulé 
Washington, 20 juillet. — Le cargo amé-

ricain « Westover », de 5,000 tonnes, qui 
se rendait en Euprope, a été torpillé le 11 
juillet. Dix personnes ont disparu. 

LE GENERAL ALEXEIEFF ETABLIT 
UN AUTRE GOUVERNEMENT SIBERIEN 

Tokio, 20 juillet. — Le général Alexeieff, 
ancien généralissime des armées russes, a 
établi entre Tomsk et Nijneudinsk un nou 
veau gouvernement, qui coopérera avec ce 
lui du général Horvat. 

LES COSAQUES DE L'OUSSOURI 
ATTAQUENT LES BOLCHEVIKS 

Tokio, 20 juillet. - On apprend de Sibé-
rie que le général des Cosaques de l'Ous-
souri, ayant échappé aux maximalistes, a 
rassemblé une armée, a attaqué et capturé 
un train blindé muni de canons. Il a pour-
suivi l'ennemi. Les Cosaques locaux se 
sont joints à lui. Son armée arrivée dans le 
nord-ouest, il a engagé une autre bataille 
le 6 iuillet contre 3,000 maximalistes et 
1,300 Austro-A'' mands. 

LES BOLCHEVIKS EN RETRAITE 
Washington, 19 juillet. — Les Tchécoslo-

vaques tiennent la ligne du Transsibérien, 
de Vladivostok à Penza; ils sont accueillis 
partout avec enthousiasme par les popula-
tions. Les bolcheviks évacuent promptemenl 
les localités devant lesquelles ils se pré-
sentent. Les troupes tchèques n'ont rencon-
tré de résistance vraiment sérieuse que de 
la part des prisonniers de guerre austro-
hongrois 

BORDEAUX 

22 JUILLET 1917 
Au Sénat, débat au sujet des menées 

pacifistes. Discours de M. Clemenceau. 
En Russie, le procureur de Pétrograd 

lance un mandat d'amener contre Lénine 
et les meneurs maximalistes. 

En Méditerranée, une force navale japo-
naise détruit un sous-marin allemand. 

Avec l'approbation du gouvernement 
grec, le gouvernement serbe décide de se 
transporter à Saloniquc. 

La fête nationale belge 
Dimanche 21 juillet a été célébrée, à Bor-

deaux, la Fête nationale belge. Tous nos 
concitoyens ont tenu à manifester leur sym-
pathie pour l'héroïque 'petit pays qui, en 
1914, se dressa le premier contre les bar-
bares. Des drapeaux belges ont été arborés 
sur les édifices publics et sur un grand nom-
bre d'immeubles particuliers. 

Le matin, à onze heures, devant toute la 
colonie belge de notre ville, qui emplissait 
la grande nef de la cathédrale, un « Te 
Deum» solennel a été chanté, sous la prési-
dence de S. E. le cardinal Andrieu, arche-
vêque de Bordeaux. M. Olivier Bascou, pré-
fet de la Gironde; M. Charles Gruet, maire 
de Bordeaux; le général commandant la 
18° région; le capitaine Mulders, comman-
dant le recrutement belge; les consuls des 
puissances alliées, le président de la Société 
belge du Sud-Ouest, étaient présents ou re-
présentés. Différents artistes se sont fait 
entendre, et une allocution patriotique a été 
prononcée 

Dans toutes les rues, les enfants des écoles 
ont vendu la fleur de S. M. la reine Elisa-
beth, au profit des œuvres de bienfaisance 
et notamment des prisonniers beiges en Al-
lemagne. La vente a été très fructueuse, et, 
dès midi, tous les promeneurs arboraient le 
myosotis à leur boutonnière. 

Le Comité départemental des Sociétés de 
préparation militaire de France avait orga-
nisé un superbe défilé déboutes les Sociétés 
d'éducation physique de notre ville. Ce défilé 
a failli être gâté par le temps incertain. Il 
s'est toutefois mis en marche, un peu en 
retard sur l'horaire, et a obtenu un vif suc-
cès. Des applaudissements nourris ont salué 
les futurs soldats, qui marchaient crâne-
ment derrière leurs musiques et leurs dra-
peaux. 

Centenaire de la Société 1k" 
de Bordeaux 

(1818-19181 
Le 25 juin 1818, deux professeurs de bota-

nique des plus distingués de Bordeaux, MM. 
Raymond Dargelas et J.-F. Laterrade, avec 
un groupe de leurs élèves, futurs médecins 
ou pharmaciens, au cours d'une excursion 
d'herborisation, se réunissaient dans la lan-
de d'Arlac et venaient se reposer à l'ombre 
d'un saule placé sur une petite éminence 
de terrain, au centre d'une espèce de roton-
de formée par le ruisseau le Peugue. Au 
levant, un rideau de jeunes pins hornait le 
site qui était charmant. La solitude était ab-
solue et s'étendait au loin. A l'horizon s'es-
tompait la silhouette des tours de la cathé-
drale Saint-André. 

Laterrade, dont le souvenir est toujours 
vivant dans le monde savant bordelais, dé-
veloppa le projet qu'il caressait de grouper 
les « linnéens » locaux, et, après avoir réso-
lu de célébrer chaque année une fête er 
l'honneur de Linné, on décida de fonder 
une Société qui prendrait le titre de « So-
ciété iinnéenne d'émulation», et lui n'au-
rait pour devise qu'un seul mot : « Cres-
cam» (je croîtrai). 

Telle est l'origine de la Société Iinnéenne 
de Bordeaux, qui se développa avec une ex-
traordinaire rapidité, groupant tous l»s bo-
tanistes de la ville et de la région, et créant 
d'importantes sections, non seulement dans 
le département de la Gironde, mai^ aus-ii en 
France et même dans nos colonies. Moiiis 
de dix ans après, el'e comptait quatorze ft-
lifl.'es dissémmf es dais les deux hémisphè-
res. 

En 1826. elle prit définitivement le titre de 
«Société Iinnéenne »,et Laterrade, qui, après 
en avoir été l'initiateur, y occupait les fonc-
tions de directeur en même temps qu'il rem-
plissait celles de secrétaire général de la 
Société Philomathique, continua à en être 
l'âme. En 1828, elle obtint le grand honneur 
d'être déclarée d'utilité publique, tandis qué 
les nombreuses sections qu'elle avait fon-
dées étaient érigées en Sociétés distinctes 
et correspondantes. 

La Société iinnéenne de Bordeaux fut la 
première créée en France. Une seule existait 
avant ehe, celle de Londres. 

L'impulsion qu'elle donna à l'étude de la 
botanique fut considérable. Parmi les créa-
tions dues à son initiative, nous citerons 
celle, le 28 avril 1829, d'un marché aux fleurs 
à Bordeaux. Elle concourut aussi à la fon-
dation du Comice agricole et de la Société 
d'agriculture de la Gironde, et, sous ses aus-
pices, la Société d'horticulture organisa des 
concours, créa des prix, etc. 

Chaque année, les linnéens se réunis-
saient, le 25 juin, sous le saule d'Arlac. On 
discourait, on lisait des vers, on commémo-
rait la fondation de la prospère et belle As-
sociation, et l'on rappelait avec un légitime 
orgueil que c'est à elle que l'on était redeva-
ble de la constitution de toutes les Sociétés 
linnêennes fondées depuis... 

Cependant, le saule qui avait vu naître la 
Société, rongé par l'âge, menaçait de dispa-
raître. Les linnéens bordelais eurent la pieu-
se pensée d'en prendre des boutures, qu'ils 
plantèrent au jardin botanique de l'enclos 
des Chartreux, disparu il y a quelques an-

nées, et qui ont sans doute donné aussi nais-
sance aux saules du Jardin-Public actuel. 

Les membres de la Société se groupèrent 
encore en 1848 à Arlac, mais la tradition se 
perdit peu à peu... Les linnéens bordelais 
ont eu à cœur de la faire revivre cette an-
née, afin de célébrer le centenaire de l'ins-
titution dont ils ont maintenu l'importance 
scientifique. 

Ils ont retrouvé près des Echoppes, à droi-
te du chemin vicinal n. 12, qui prolonge le 
chemin de Bethmann (où se cache à Carreire 
notre riche musée d'art ancien),* au bas du 
domaine de Haut-Brion, la prairie d'Arlac 
— qu'entourent deux bras du Peugue et que 
bordent des bois de pins — où leurs aînés se 
reposèrent en 1818. 

Le site historique est bien changé. Ce n'est 
plus le coin perdu et solitaire d'antan. Par-
tout le terrain est bouleversé. Le haut ta-
lus du chemii de fer de ceinture borne la 
vue au sud et à l'ouest. Sur le chemin pous-
siéreux, vers Bordeaux,, les maisons s'ali-
gnent déjà nombreuses, et les bords du ruis-
seau, qui ont quelque peu perdu de leur poé-
sie de jadis, sont constamment envahis par 
la foule des promeneurs... ou des pêcheurs 
de grenouilles. Dans quelques années, ce 
sera certainement un populeux quartier de 
Bordeaux. 

Les linnéens s'y sont donc réunis le di-
manche 30 juin 1918, après avoir, comme le 
faisaient leurs prédécesseurs, excursionné 
et heroorisé aux environs. Le président inté-
rimaire, M. Armand Bardié, remplaçant le 
■président M. Llaguet, chevalier de la Légion 
d'honneur, pn ce moment mobilisé, a, en 
son nom et au nom de ses collègues, salué 
le berceau de la Société Iinnéenne et expri-
mé la reconnaissance de tous envers les 
hommes qui la fondèrent. Il a ajouté que 
les événements actuels ne permettent pas 
d'organiser, à l'occasion de ce centenaire, 
la manifestation qui conviendrait à sa cé-
lébration, mais qu'il avait la conviction 
qu'un jour viendra, prochain, où, en com-
pagnie des camarades partis pour la défen-
se du pays, il sera permis de fêter, avec la 
glorification de la France, les cent ans dont 
la Société Iinnéenne est fière. 

Comme jadis, on a lu des vers; on a beau-
coup discouru; on a retracé le chemin par-
couru, l'œuvre réalisée, le bien accompli; on 
a exposé la situation actuelle de la Société, 
dont les membres sont au nombre de 115, 
dont la bibliothèque, très consultée, ne 
compte pas moins de 18,000 ouvrages, et 
dont les très instructives et savantes publi-
cations, jamais interrompues, en sont au-
jourd'hui à leur soixante-dixième volume. 

Enfin, jetant un regard au delà de l'espa-
ce et du temps, on a vu, dans un rêve lumi-
neux, le deuxième centenaire de la Société 
qui, ainsi que le disait Laterrade à la qua-
trième réunion d'Arlac, « si simple dans son 
origine, si noble dans son but, si grande 
dans ses résultats, se propage et se perpé-
tue... » 

G- B. _ » 
Affichage du prix des denrées 

Il est rappelé aux chefs de maison du com-
merce au détail de l'alimentation, ainsi 
qu'aux hôteliers et restaurateurs, qu'à par-
tir du 22 juillet courant entrera en applica-
tion le décret du 30 juin 1918 sur l'affichage 
et le contrôle des prix de vente au détail de 
certaines denrées de première nécessité, ain-
si que des prix des repas dans les hôtels et 
restaurants. 

Un arrêté préfectoral en date du 8 juillet 
courant a rendu les dispositions de ce dé-
cret applicables dans toutes les communes 
de moins de 3,000 habitants et prescrit en 
même trmps que dans toutes les communes 
où séjournent des tr >upes alliées, les indica-
tions de prix en monnaie française devront 
également être faites en monnaie équivalen-
te du pays des militaires alliés cantonnés 
dans ces communes. 

Le déert et l'arrêté précité, ainsi que le ta-
bleau des denrées et substances dont le prix 
de vente au détail doit être affiché dans les 
magasins en vertu de l'article 2 du décret, 
ont été imprimés en placard et affichés dans 
toutes les communes du département, où les 
intéressés peuvent en prendre connaissance 

Vente de pommes de terre 
La préfecture nous adresse la communica-

tion suivante : 
« La section des pommes de terre de l'offi-

ce technique du ravitaillement ayant fixé le 
prix maximum de vente à Paris des pom-
mes de terre primeurs à 50 fr. les 100 kilos 
en gros, et à 0 fr. 60 le kilo au détail. M. le 
Ministre de l'agriculture et du ravitaillement 
a, par décision du 18 juillet courant, rendu 
ces prix applicables dans toute la France. 

» Dans la Gironde, les pommes de terre de 
la récolte de 1918 pourront donc jusqu'à nou-
vel avis être vendues au-dessous des prix 
sus-indiqués, mais non au-dessus. 

» Ces prix devront être affichés par les dé-
taillants dans les conditions prévues par le 
décret du 30 juin 1918, et en cas de non-affi-
chage ou si les pommes de terre étaient mi-
ses en vente à un prix supérieur à 0 fr. 6C 
le kilo, les infractions seraient relevées par 
des procès-verbaux qui seraient transmis au 
parquet pour que des poursuites puissent 
être exercées contre les coupables par ap-
plication de la loi du 10 février 1918. » 

VENDEZ vos BIJOUX A LEGER 
8, RUE HUGUERSE. S, B*. qnl voua le* ACHETERA TRES CHER 

Reconnaissances. ÎOO •/, et plus. 

turé tous les tiroirs et répandu leur con-
tenu sur le parquet, les cambrioleurs ont 
dû repartir sans avoir pu rien emporter. 

— Dans la nuit du 20 au 21, le magasin 
de M. Herzac, 49, cours de l'Intendance, a 
reçu la visite d'inconnus qui ont dérobé une 
assez grande quantité de marchandises, ain-
si qu'une petite somme d'argent qui se trou-
vait dans le tiroir-caisse. 

Noyé. — Samedi matin, vers dix heures 
et demie, on a retiré de la Garonne, quai 
de Brazza, le cadavre d'un homme. Dans 
ses poches, on a trouvé une carte d'alimen-
tation au nom de Pierre Barsac, patron de 
la gabare «Angèle». Le corps a été déposé 
à la morgue. 

L'épuration de Bordeaux. — Au cours 
d'une rafle effectuée samedi soir dans le 
centre de la ville, de nombreuses person-
nes ont été interpellées sur leur situation 
et leurs moyens d'existence. Aucune arres-
tation n'a été opérée. 

CHRONIQUE DU PALAIS 
Cour d'assises de la Gironde 

Présidence de M. le conseiller MERIC 

'assassinat de Talence 

Xiégion d'honneur 
Est inscrit au tableau spécial de la Lé-

gion d'honneur, à compter du 10 juillet, 
pour officier, M Paul-Joseph Bergon, chef 
d'escadron d'artillerie à la manufacture d'ar-
mes de Châtellerault. 

Retards de trains 
Par suite du déraillement d'un train à Poi-

tiers, ainsi que nous l'avons annoncé, l'ex-
press de Paris, qui devait arriver samedi 
matin à sept heures, n'est entré en gare 
Saint-Jean qu'à une heure et demie, diman-
che matin. 

Tous les autres convois de la ligne Paris-
Bordeaux continuent à subir des retards, 
mai* moins importants. 

Le brigadier algérien Mahdi 
qui étrangla Mme Voisin 

est condamné aux travaux 
forcés à perpétuité 

Les anciens chefs et camarades de Mahdi 
viennent confirmer qu'il s'est absenté de 
la gare Saint-Jean entre midi et trois heu-
res, le jour de l'assassinat. Les voisins de 
la victime certifient à leur tour qu'ils ont 
vu Mahdi près de la maison Voisin ou dans 
la maison Voisin à l'heure du crime. L'ac-
cusé répond que tous se trompent, tous 
l'accusent par erreur. 

REQUISITOIRE ET PLAIDOIRIES 
M.- l'avocat général Baraduc ramasse en 

un vigoureux raccourci toutes les déposi-
tions qui établissent lumineusement la cul-
pabilité de Mahdi. Puis il discute et met 
au point l'unique témoignage invoqué au 
secours des protestations d'innocence de 
l'accusé, celui d'un militaire qui. de service 
à la gare Saint-Jean le 23 novembre 1917, dit 
y avoir vu Mahdi en train de manger, vers 
deux heures de l'après-midi. Cette déposi-
tion discordante, conclut M. Baraduc, doit 
être écartée en tant qu'erronée et contredite 
tant par celle d'un autre soldat qui a vu 
Mahdi commençant à manger vers trois 
heures, que par celles des militaires qui 
l'ont rencontré sur le boulevard à trois heu-
res moins le quart et des habitants de Talen-
ce qui l'ont vu sur les lieux du crime entre 
une heure et deux heures de l'après-midi. 

Certain que Mahdi est l'assassin de Mme 
Voisin. M. l'avocat général Baraduc requiert 
contre lui un verdict afflrmatif sans cireonjllt 
tances atténuantes, donc la peine capitalK | 

Quant à Alphonsine Legarçon, le représen-
tant du ministère public pense que sa com-
plicité n'est pas douteuse en ce qui concer-
ne le recel de vol qualifié : pouvait elle ne 
pas suspecter la provenance de l'argent qui 
lui fut remis par son amant, Jusqu'alors 
sans ressources ? C'est pourquoi M. l'avocat 
général Baraduc demande une réponse af-
firmative aux questions qui la concernent. 

Me Chancogne, s'emparant de la déposi-
tion du militaire qui croit avoir vu Mahdi à 
la gare Saint-Jean vers deux heures de l'a-
près-mdi, fait les plus louables efforts pour 
l'étayer solidement et démolir les autres té-
moignages. Il sollicite l'acquittement de 
Mahdi. 

Me Peyrecave demande celui d'Alphonsi-
ne Legarçon, dont il plaide chaleureuse-
ment l'innocence. 

LE VERDICT ET L'ARRET 
Après une courte délibération, le jury 

rend un verdict négatif en faveur d'Alphon-
sine Legarçon, affirmatif avec circonstances 
atténuantes pour Mahdi. 

En conséquence, la cour prononce l'ao-
quittement d'Alphonsine Legarçon et con-
damne Mahdi aux travaux forcés à perpé-
tuité. 

EAUX-BONNES près PAU 
Les plus belles promenades des Pyrénées. 

EAUX RECONSTITUANTES 
Grand Hôtel des Princes. Casino, orchestre 

Office départemental de Placement 
L'Office départemental de la Gironde dispose 

en ce moment de vingt places pour manœu-
vres (hommes), afin de fabriquer du ciment à 
La Souys. Os seront payés à raison de 1 fr 
l'heure. 

Logement compris, nourriture pour 2 fr. 5fl 
par jour. 

Bureaux ouverts de 10 h. à midi, et «te fi lv 
à 4 h. 

Importation de «lncosc 
Les distillateuTS-liquoristes, syndiqués oti 

non, qui désireraient faire partie du consor-
tium en voie de formation, à l'effet de leur; 
procurer des glucosss d'Amérique, sont à nou-
veau informés qu'ils pourront prendre con-
naissance au secrétariat du Syndicat du corn-, 
merce en gros des vins et spiritueux de la Gi-
ronde, 2, rue Guillaume-Brochon, à Bordeaux, 
des statuts de ce consortium, contenant dea 
indications sur les formalités à accomplir e* 
les versements à opérer po ir y adhérer. 

Droits de timbres des assurés 
La Chambre syndicale des assureurs terres-

tres de la Gironde a l'honneur de porter à la 
connaissance des assurés que la loi de finan-
ces du 30 juin 1918 a majoré les droits de tim-
bres perçus pour l'Etat sur les polices d'assu-
rances. 

Cette majoration doit être perçue & partir 
du 1er juillet 1918. 

En conséquence, MM. les agents généraux 
Informent leurs clients que toutes les quittan-
ces de primes à échéances de juillet et les sui-
vantes comporteront des rectifications jus-
qu'au Jour où des imprimés conformes aux 
exigences de la nouvelle loi auront pu être éta« 
blis. 

RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 

SERVICE DE LA VACCINE. — Une séance de 
vaccinations et revaéc; nations publiques et 
gratuites aura lieu le jeudi 25 Juillet courant, 
à l'Athénée, 53, rue des Trois-Conils, de deux 
heures à quatre heures. 

LES SOCIÉTÉS MILITAIRES 
SOCIETE FRATERNELLE DES ANCIENS 

MILITAIRES LIBERES OU RETRAITES. -
Réunion trimestrielle dimanche 21 Juillet cou-
rant, à deux heures, à l'Athénée, salle 1, rufl 
des Trois-Conils, 53. Présence obligatoire dei 
sociétaires. 

PRIOR 

Arrivée de rapatriés 
Neuf cent cinquante-huit rapatriés venant 

des régions du nord sont arrivés, dimanche 
matin, à dix heures, en gare Saint-Jean. 
Deux cents ont été laissés à Bordeaux. Le 
reste du contingent a été dirigé sur Blaye, 
sur les Hautes et les Basses-Pyrénées. 

Wagons incendiés 
Vendredi soir, un train de marchandises 

allant de Bordeaux à Toulouse, allait entrer 
en gare de Portets, lorsqu'à 300 mètres envi-
ron de la station, le mécanicien s'aperçut 
que plusieurs wagons étaient en flammes. Il 
arrêta aussitôt le convoi et fit détacher les 
wagons, qui furent isolés. Ces wagons 
étaient chargés de nitrate Trois d'entre eux 
ont été complètement détruits. 

Un détachement du génie et de l'artillerie 
a été aussitôt envoyé sur les lieux pour ré-
tablir la voie. 

Les causes de l'incendie sont 2ncnr!rn.ies. 

Le feu dans les pins 
Samedi après-midi, un violent incendie, 

dû sans doute à la sécheresse, s'est déclaré 
dans la forêt de pins du canton de Villan-
draut. Le vent soufflant en tempête, les 
flammes se propagèrent rapidement et ga-
gnèrent les forêts voisines du canton de 
Préchac, situées à 14 kilomètres de Bazas 
et du canton de Captieux, à 17 kilomètres 

Dans la soirée, la gendarmerie télégra-
phiait à Bordeaux que les premiers secours 
avaient été organisés par la population, 
mais que celle-ci, exténuée, se trouvait mal-
gré ses efforts impuissante à arrêter le 
fléau. 

Un détachement de militaires de Mont-de-
Marsan a été envoyé aussitôt sur les lieux 
pour combattre énergiquement l'incendie, 
qui paraît prendre dMnquiétantes propor-
tions. 

Trianon-Théâtre 
LES SCENES NOUVELLES 

MUSIBORA triomphe dans «l'Amalgamée», 
avec Traber et R. Guise. 

DUFLEUVÉ triomphe dans » les Trbubades », ' 
avec Rousseau et le Ballet Nercy. 

GALAN triomphe dans «J'ai la Combine», 
avec L. Hegoburu et A. Dauvray. 

L. HEGOBURU triomphe dans « les Rarissi-
mes », avec Marcelle Netzer. 

En préparation; «Tous les fronts», «Confé-
rence hydraulique », « les Bons Chasseurs », 
etc., etc. 

On loue rue Franklin. 

DIMANCHE 21 JUILLET 
FRANÇAIS. — 8 h. 30 : « Napoléon ». 
BOUFFES. — 8 h. 30 : « A Tire d'Aile : » avec 

Raimu. 
APOLLO. — 8 h. 30 : t La Belle Hélène », avec 

Tariol-Baugé. 
TRIANON. — 8 h. 30 : « Oh ! la la... », avec Ga-

lan. 
SCALA. — 8 h. 30 : « Tout a l'air ! ». 
ALCAZAR. — 8 h. 30 : « Vous n'avez rien à dé-

clarer ? » 

AlïajEîrwJ»STî-CSrï«55;.?£s-SÏ<£Sïisîî!5 
Au Cinéma : « LES NOUVEAUX RICHES », et 

au SKATING, séances de patinage ayee gran<l 
orchestre. 

De lundi 22 courant à jeudi, un programme 
de toute beauté sera offert au public : «JUSTI-
CE DE FEMME», d'après le célèbre roman de 
Lesueur, en cinq actes. «LES VAGABONDS», 
scènes ultra-co.niques; «LE SOUS-MARIN» et 
'diverses nouveautés le composent. Ce specta-
cle plaira à tous. 

Alhambra-Jardin d'Eté 
Pourquoi quitter Borieaux pour éviter les 

chaleurs, puisque l'Alhambra offre dans des 
jardins bien ombragés et dans des salles très 
fraîches les distractions les plus variées. 

COMMUNICATIONS 

PETITE CHRONIQUE 
Les cambrioleurs à l'ouvrage. — Dans la 

nuit du 19 au 20 courant, des malfaiteurs 
se sont introduits, par effraction, dans tes 
chais et bureaux de MM. Paynaud et Cie, 
2 bis, rue Ernest-Godard. Après avoir frac-

Gare de Bordeaux-Etat (Rive droite) 
Il sera accepté à l'expédition les marchan-

dises de détail (petite vitesse) : 
Le mardi Z3 Juillet, en première catégorie, 

les inscriptions numérotées A, de 12,581 à 12,633, 
numéros impairs; en deuxième et troisième 
catégories, les inscriptions numérotées B et C, 
de 9,491 à 9,831, numéros impairs. 

Le mercredi 24 Juillet, en première cat<igprie, 
les inscriptions numérotées A, de 12,635 à 12 687, 
numéros impairs; en deuï'ème et troisième 
catégories, les inscriptions numérotées B et c, 
de 9,833 à 10,219, numéros impairs. 

Ces acceptations sont limitées à 300 kilos par 
destinataire et par Jour pour les trois catégo-
ries; seuls les vins, bières et cidres, ainsi que 
les fûts vides servant à leuv transport seront 
reçus à raison de 800 kilos. . 

Cbemins de ïer de Paris ù Lyon 
et à la Méditerranée 

Services automobiles de correspondances 
P.-L.-M. 

En outre des services automobiles de corres-
pondance désigne ci-après qui f0"^^"6"1 

déjà : issoire-Salnt-Nectairo (avec Pi'°l°"f e: 
ment tri-hebdomadaire sur Murols et Besbc) 
Clerinont - Ferrand - Saint - Nectaire, Grenoble 
Saint-Pierre-de-Chartreuse, par le col de Porte 
Grenoble-Bria/icpn. Par L» wave et Le I auta-
ret; Annecv-Saint-Gervals-les-Bams-Le l'ayet, 
par Thtoesf les Aravis, Méçève; Moutiers-Sa-
ins-Pralos-nan, la Compagnie F.-L.-M. mettra 

en mirche trois fois par semaine (mardi.jeu-il samedi), du 13 Juifiet !£§$*Mt 
service automobile de : Moutiers-saims vai 
d'Isère. 

ETAT CIVIL 
DECES du 20 Juillet 

Jeanne Oertly, 28 ans, rue Paulin, 84. 
Mme de Fornel, 36 ans, rue Ausone, 13. 
Pierre Lassarrade, 46 ans, rue de Ferron, 10. 
Veuve Pinpin, 54 ans, rue David-Johnston, 
Raynaud Dessolas, 56 ans, boulevard Godard 
Mme Piélit, 62 ans, rue des Pontets, 19. 
Mme Boyard, 75 ans, rue Laroche, 83. 
Veuve Athas, 75 ans, passage Cayron, 3. 
Veuve Roux, 85 ans, rue Laliiaent, 3. 
Veuve Mohier, 86 ans. cours Victor-Hugo, 20. 

Décès militaire 
Paul Daviaud, 18 ans, 3e groupe d'aviation. 

CONVOIS FUNEBRES du 22 juillet. 
Dans les paroisses : 

Sacré-Cœur; 8 h. 30, M. A. Debergh, impassi 
Bardos, 12. 

St-Bruno: 9 h. 45, M. J. Delaune, salle d'attentei 
— 2 h , M R. Naut, boulevard Antoine-Gau 
tier. 10. 

St-Nicolas: 2 h., M. A. Bonnis, c. Bayonne, 38 
St-Joseph ■ 2 h. 45, M. J. Rio, boulevard Godard, 
St-André; 4 h. 30, M. G. Brouchican, rue de 

Cheverus, 39. 
Ste-Eulalie: 4 h., Mme veuve Vergez-Abadie, 

rue de Fater, 124. 
Autres convois : 

7 h 45: Mme veuve Cousseau, r. Judaïque, 181. 
 ^y^y^^r^A 

CONVOI FUNÈBRE fcASÊ&ÔftErli 
classe (aux armées), MM. Raymond et Yves de 
Fornel, M. et Mme Fernand Béraud, M»» veuve 
F<1 de Fornel, le comte et la comtesse G. de La 
Myre-Mory et leurs enfants, Mme Edmond Beclf 
et sa fille, M. et Mm° Joseph Béraud et leurs en-
fants l'adjudant chef Georges Béraud (aux ar-
mées), Mme Georges Béraud et leurs enfants, le 
lieutenant René Maître (disparu), Mme Reni-
Maître et leurs enfants, M"e ciotilde Béraud, 
M. Jean Béraui, le lieutenant André Béraud 
(aux armées;, Mue de Fornel (d'Angoulême), 

Mme veuve A.- de Fornel (de La Rochefoucauld) 
le docteur E. de Fornel (de Paris). M. et M«* 
Arthur Escarraguel, M. et Mme Georges Ba 
hans et leurs enfants, Mme veuve V. Laroqul 
et ses enfants, le docteur Emile Roux, direo 
teur de l'Institut Pasteur et sa famille, les fa-
milles Valoé Mortier, Gautrer (de Jonzac), 
Henri Pintaud, Joseph Archambeaud, Crays 
sac, Holagray, Lafon et Blanchet, Vergnes 
Tandonnet, Berge, Fau^è-e, Godefroy de Les 
cure, Alphand Festugière, Jacquemet, Char-
ron, Garrjs, Normand, Dupierris de Rivéra 
prient leurs amis et connaissances de leur fai. 
re l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme André lie FORNEL, 
née Marïe-Pétronilie-Germalne BÉRAUD, 

leur épouse, mère, fille, belle-fille, sœur, belle 
sœur, nièce, tante et cousine, qui auront Mec 
le mardi 23 juillet 1918 en l'église Saint-Paul 
Samt-François. 

On se réunira à la maison mortuaire, n« 
AUsone, 13, à neuf heures un quart, d'où ir 
convoi partira à neuf heures trois quarts. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
Pompes funèbres génèr.l1!tt, c. Alsace-Lorraini 

CONVOI FUMÈM^.îî
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Pierre Lavollée et leurs enfants. M"» Germaim 
Delaune, M. Marcel Delaune et ses enfants, Mm( 
Gabriel Devès et ses enfants, les familles de 
Bruyn, Tilloy, Crespel, Bollaert, prient leur! 
amis et connaissances d'assister »ux obsè-
ques de 

M. Jacques DELAUNE, 
brigadier au 20o régiment de chasseurs à cheval, 

prisonnier rapatrié d'Allemagne, 
décédé le 20 Juillet, à rage de 25 ans à l'hôpital 
de la Maison du Marin, qui auront lieu en l'é-
glise Saint-Bruno le lundi 22 juillet, à dix heu-
les du matin. 

On se réunira au presbytère de cette paroisse 
a neuf heures un quart, d'où le convoi funè-
bre partira à neuf heures trois quarts. 

Ni fleurs ni couronnes. p F 

CONVOI FUNÈBRI M. et Mme Louis 6r.e 
ton et leurs enfants 

Miles Rose et Ciotilde Breton, M. et Mme Hr-nr 
Breton, M. et Mme Charles Bousquet et leu 
fils prient leurs amis et conr-aissances de leu 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve Félix BRETON, 
décédée à Pessac, 

leur mère, belie-mere, grand'mère, belle-.- •• 
et cousine, qui auront lieu le mardi 23 juilli 
en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira à ia salle d'attente de cm:: 
paroisse à neuf heures un quart, d'où le co-
voi funèbre partira à neuf heures trois Ojuar! 
Pompes funèbres gènèr., m, c. Alsace-Lorru ■. 

CONVOI FUNÈBRE & ffi 
et Lajous prient leurs amis et connaissai-.-
de leur faire l'hoa leur d'assister aux or-
ques de 

Mme veuve François CLAUX, 
leur mère, sœur, belle-sœur et tante, qui a-
ront lieu le mardi 23 juillît en l'église Saii. 
Pierre. 

On se réunira à la maison mortuaire, 3, ru 
Dieu à huit heures et demie, d'où le convoi fi 
r.èbre partira à neuf heures. 
Pom,pes funèbres génér., iîl, c. Alsace-Lorrain 

00NVÛ! FUNÈBRE ̂ ulfiMï; 
les Granier, Brunet, Fleury et Lombard prien 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hor 
neur d'assister aux obsèques de 

Mmo veuve VERGEZ-ABADIE, 
leur mère, grand'mère, sœur, belle-sœur « 
tante, qui auront lieu la lundi 22 juillet en Vi 
glise Sainte-Eulalie. *—v~s. 

On se réunira à la maison mortuaire, 124, rti, 
de Kater, ù trois heures et demie, d'où le convo 
funèbre partira à quatre heures. 
pompes funèbres gènèr., m, c. AIsaoe-Lorrairq 

AVIS 0E OË0ÈS PendtxTnt 
leur de vous faire part de la perte cruelÈ 
de leur flls 

Guy PENDANX, 
décédé à l'âge de sept ans, et vous prient 
d'assister aux obsèques, qui auront lieu le 
lundi 22 courant, en l'église de Gradignan 

On se réunira a sept heures et demie i 
Bénédignes, chez M. Georges Elies d'où 1? 
convoi funèbre partira à huit heures. 
pompes funèbres gènèr., m, c. Alsace-Lorraini 

AVIS DE DËGÈp^^J-gi,^ 

i*nie
;
 de? ilZf 

ont la douleur de faire part à leurs amis r 
connaissances de la perte cruelle qu'ils vieil 
nent d'éprouver en la personne de . 

M. Pierre TERIGI, 
Ijx"^?^ détac,he au service du port de Rouen 
décédé à Rouen le 13 juillet 1918 danssa^anuée,-
fixôe cérémonie sera ultérieurement 
Pompes funèbres gènèr., m, c. Alsace-Lorraini 

ERRATUM RAYXÂUD, d«ft*?*"«LîjÈ«SS 

Etude de Mo BROSSIES, 
notaire à Bordx. 

<ir ||TC VOLONTAIRE aux en-
iWCilIC chères publiques, I 
(mardi 30 juillet 1918, ù 13 heures, 
en la chambre des notaires de 
Bordeaux, 6, rue Mably, d'une 
maison à Bordeaux, rue Notre-
Dame, 76 et 76 bis, louée 1,830 fr. 
Mise à prix, 25,000'. On visite les 
mardi et samedi d» l'après-mldl. 

Etude C. RAVEL, notaire, 
à Domme (Dord.). 

A VENDRE DE GIVERZAC et 
lautres doma.nes dans la vallée 

• de la Dordogne. 

SCIURE DE BOIS 
ï0 fr. la tonne, rendue domicile. 
B4, aven. République, Caudéran. 
Ha dem. un petit garçon de ma-V gasin, 14 a. C. Als.-Lorraine, 67 

Bonne domestique demandée p. 
ferme fais, cuis., bons cages. 

[Mme Perbal, 97, r. Pte-Dijeaux. 
{jeune homme demande emploi 
M dans bureau. A. Courbebais-
ise, 71 bis, rue Paulin, Bordeaux 

EMAMDE, campagne ménage 
homme toutes mains: femme, 

buisine, basse-cour. Biéfés, curé, 
Siatha (Charente-inférieure). 

vélos dame et hommes, El-
_ ■ visch, chang. vitesse. Etat 

(neuf. 91, r. Fr.-de-Sourciis, Bdx. 
AV. 

r 
ieyclette dame h vendre. M. 
Bert, 38, rue Paul-Bert. Bdx. 

ailleur et Robes h façon. Prix 
mod. S'adr. 8, r. Bigot, Bdx. 

UVRIEKS et OUVRIERES chai 
demandés. — Bon salaire. — 

'{HENRI, 99, quai Chartrons, Bx. 
demande bonne 
ouvrière, voyage 

bayé, et fillette de 15 ans. Mou-
tbier, 12, cours Tourny, Bordx. 

Salle des ventes de l'Athénée 
28, rue Mably, 28. 

VENTE AUX ENCHERES 
Mardi 23 et Mercredi 24 juillet, 

à une heure 
Lits et couches, armoires, sa-

lon, dressoir, guéridons, nom-
breux sièges, carpettes, glaces, 
tableaux, suspension, pendules, 
téléphone, bicyclette, cuisinière, 
machine à coudre, bibelots, 
ruolz, ai'flcnlerie, etc. 

Au comptant et 10 %. 

He J. DUVAL coSfr.lre; 
PRESSE 8IMPLEX 
à bras p' briques et briquettes. 
Grand-Prix Exposition du Feu. 
Dem. catal. DECAUVTLLE, incjr, 
rue Croix-Blanche, 46, Bordeaux 

TEINTURERIE, 3, ne tesenre,3,»i 
r- Usme LATASTE Tél.18.37—i 
i Replongeas» do Ti»»u» Replongc&ge do Ti»»u» j 

TEINTURE E» PIÈCE ET EN FLOTTE I 
MTravaux Pour Confrère» ̂  

' FERS FEU ILLARDS 
HENAULT, Llbourne_(Glronde). 

CARBURE CALCIUM 
HENAULT, Libourne (Gironde). 

raccord' 
voie ferrée, 30 hect., partie 

• Caudéran. 
A U banlieue Bordx 

■ • voie ferrée, 30 1 
bâtie. Ecr. Baretaud 

A VENDRE auto Berliet 6 cylin-
dres en très bon état. S'adres-

ser garage d'Angiet (Bas.-Pyr.l-
R6trécisse:neii", 

Ecoulement». 
Syphilis, guéris 

en q.q. séances 
Institut de Bordx. 
5», r. Ilufcaerie 

1.1. jours et D1HASCHES 10 a 11 S a 7 ou écrire. 
nM IJEMA.NDE un jeune hom-
wsi M me connaissant travail 
aide - comptable. S'adresser Ce 
des Pétroles, 54, cours Pasteur. 

FABRIQUE de CONFECTIONS 
Pour DAMES et FILLETTES 

Demande Entrepreneuses et Ouvrières pour Manteaux drap 
TRAVAIL FACILE et BIEN RÉTRIBUÉ 

S'adresser 48, cours d'Aquitaine, Bordeaux, de 10 heures à midi 

CHAUFFAGE CENTRAL 
INSTALLATION 3>AFISI! 

MARQUK 3VI-ifk.Gr ETéres, PARIS 
Agence du Sud-Ouest: BORDEAUX. Wi, boulev. de Talence 

LA MÉTHODE LO MONACO 
Tl I BC BèT* I 11 ei|Y las des médicamcnis, essayez avec con-
I U C5 & nw U S— E.U A fiance les ampoules de taccharose dosée 

de 10 c. q. que prépare, selon la tormule du XD1' IaO>AXoiiaco. 
Xi lia. TU. ;x:, pharmacien, 43, rue Caulaincuurt, Jt-fa-risa. 
Six ampoules, 8 ï37£s,sa.ois — La cure, 32 francs, 

)n demande bonne ouvrière mo-
diste. M°n Maderay,71, c.Alsace A V. bateau moteur Couach 

Ki HP., long. 12 m., parfait 
état marche, et 1 moteur Che-
nard Walter 12 HP. BOSSUS, 
12-f, av. Coligny, La Rochelle. 

Chambre milieu, meubl. divers 
à v. ai, rue Ste-Eulalie, Bdx. 

1er étiifie rneub.. eau, gaz, éloct., 
tél. 60, r. des Menais, 1 à 5 h. 

CORSET • LE FURET », 192, rue 
Sainte - Catherine, demande 

garçon magasin. Références sé-
rieusas exigées. 

COMPTABLE, libre quelq. heur, 
par Jour, tiendr. pet. comptab. 

Ecrire Dubin, Ag. Havas, Bdx. 

Deux aides-comptables avec ré-
férences sont demandés aux 

Etablissements SCHNEIDER et 
O. — Douillerie de Bordeaux. 
AU achèterait une petite éplce-
WW rie ou mercerie bien située. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

LOUER, à^TôTolvStê^Marie, 
grande et belle villa meublée, 

parc et dépendances. S'adresser 
à M« Rigoulet, notaire à Pau. 
IM A If» ft li e DEMANDES WAbUnO EN LOCATION 
Ecrire MARC, Agence Havas, Bx. 

Expéditions de cigarettes et tabac 
aux prisonniers de guerre 

Colis 15 paq. <iC clg. Bastos bleu 
7, 75; colis Î5 paq. 20 clg. Bastos 
rose, 6,75; colis S paq. 40 gran. 
tabac Bastos, 5,25. Adresser man-
dats F. Retamero, 33, rue Tur-
bigo, Paris, qui se charge des 
envols aux prisonniers. Les 
commandes pour la France ne 
sont pas admises, l'expédition 
du tabac destiné aux prisonniers 
se faisant sousrégimededouane. 

IGlacières neuves ei d'occasion I 
DIVl r 43-4B. e"d'AibrmtA 
DA I LE, Achète tous MeublesJI 

V. MOTEUR LOCOMOBILE sur 
chariot 8 IIP Labbé, convien-

drait pour batteuse, botteleuse 
ou scies. — S'adresser 18, place 
Francheville, 18, a Périgueux. 

A V. salle à manger. — Ecrire 
LORIN, Agence Havas, Bdx. 

RAISINS DE CORINTHE 
1er choix. Le sac de 10 k. f°» gare 
destin, c remb. 30*. Remise par 
quantité. — MINGARDON (X°), 
Marseille, Maison fondée en 18^ 

~ 606 
Institut Sérothérapique du Sud-Ons 
Bordeaux, 23, cours Intendance 

GUÉR1S0N delaSYPHILIS 
sous le contrôle des Laboratoires 

Renseign. gratis et corresp. discrète 

A V. 2 joi. ch. Carrer, r.Câbirol,3 

G1E¥L0UP m'aide » 
origines illustres. 84, avenue Ré-
publique, 84, Caudéran. 

REPARATION 

MACHINES A ECRIRE 

Téléphoné 9-61. 

A VENDRE ''■'K^^TCIÎÂ: « ICilUnC TAIGNIER sec 
pour tonnellerie, 19. nlace SniÎTt 
Martial, 19. Bordeaux" ' 

MlïONlAêES 
On transporterait en 
automobiles dix tonnes de 
chandises de Paris à BordP^?£' 
Bazéran, boîte post. 8, Bayonne' 

" 50o' fZ'pS moTsaDad4r3é0s 

AVENDRElœ^s 
16 HP, état neuf, aveci toiïl Tr 
cessoires. Prix 14,000 francs; vfki 

ÉPICIERS DRÔTÏÙISTËS ' 
demandés au Spectre Sni-iirp 

rue Dauphlne, BoA^^ 
PARA SOL la.™elHeure Peln-r«n« OUI. ture contre la 
chîMeur, au Spectre Solaire^RIIT 

Vacances. Fam. prof, emm 2 j 
gens bass. Arcachon, en'acc 
ije. 29, r. Prévôté^jijirà t h.' un 

■rès jolie machine Underwood 
■ dern. mod., format 3-12 oc-
casion à céder. INTEH-OFFICK 
52, allées de Tourny, 52. Tél. 9-61! 

"CHOIX DE BOAS 
déliant toute concurrence 

Froger, 4, rue Margaux, Bordx, 

Demandé pour courses J. hom-
me 13 ans, 27, cours d'Alsace. 

VENDEUSES p. maison de côûT. 
dem. Ecr. Latty, A. Havas, Bx. 

à 25O METRES <iu TBJFlJVIlIifftJS ciia. 

L.OTISSEMENTdeTEKf*felNS 
sur la X30.GX- ©t on fe>srét 

i'.r Société PVH-SUR-MER. 13. r deCondé Bordeaux. Tél.31 38 

^ ̂  ̂  =INSTITUT SÉROTHÉRAPIQUE — 
fiOfi BORDEAUX, 25, r. VITAL-CARLES 

^**^ Brochures et renseignements sur demande 

SAGE-FEMME Pfe^ ensionnaires. Coottllation». 
rue Jntlaïque, 110 Ois. 

niVflRPFÇ Enquêtes eu tous pays. Agence DS VERTUS/' 
UI ï UnULO Ei-fonct. de la Sûreté, D>,»4, r.Rohan (HUiT4e «IleJ.Bdx-

SYPHILIS GBERIS0N DEFINITT7E» 
SERIEUSE 

„ sansîecliate possible parles 

OOMPRIMES DE GiBERf 
608 absorbable sans piQûro 

Technique nouvelle basée sur l'ellkncUé des petitel doits 
=. lr»eUoniiée« mais révélées tous les jours 
Traitement facit» nt cuscrat môme en voyafl* 

La gotte de 40 Comprimés Huit francs 
La Boite de 50 Comprimés Dix francs 

„L vFJ1™.' franco contre espèces ou niamiat) 
Pharmacie GIBERT, 18, rue d'Aubasne - MARSEILLE . 

Dépôt â Bordeaux : Pn'» ROUSSEL, 1, place Saint-Projè't-. 

MilTEIIB triphasé 110/220 volts 
IllU I CUIl l % à 2 HP, de pré-
férence avec rhéostat, dem*! par 
Hôtel du Commerce, St-Macalre. 

U Ga chariot 4m, 12m voie 
■ ■Gallets, support, tréteaux 

fer. — PRA.DAL, à LIBOURNE. 

P" ETITE JUMENT à vend. (Micaïï) 
avenue la Mairie, 51, Caudéran 

OUVUIEHÈSdaeee chem. lem., gli. 
flan, hom., caleçons, découp., 

9, rue du Palais-dc-I'Ombrière, 9. 
MAPANfi charpentiers, ma-
IfiriyUnOf nœuvres dem. O» 
Bordelaise, r. Lajaunie, Bx-B<ie. 

ON ACHÈTERAIT 
Machine à vapeur 500 HP, mo-
derne, à piston, valve avec chau-
dière RABCOCK ou BELLEVILLE 

Faire offre à 
IVE. CORNU, 

4, rue Fabre-d^Eglantine, 4, Paris. 

A lrtTU r»ac scierie mécanique VtNalne en pleine exploi-
tation, 200 métrés gare grande 
ligne. — S'adresser à M» DUBAL-
LEN, notaire à Langon. 

On demande quart.St-André, St-
Paul. ch., c. a t., cuis, meubl. 

prix rais. Eo. Aigna, Havas, Bx. 

B 

10UI VIN R0USE NOUVEAU JOEt 
uo VW1C0LE H0UÎELLii "° 
r&'BH 21, rne Peyronnisl t flQWi 

Vins de Bordeaux 
rouges et blancs, secs et moel-
leux, rendus domicile dans fûts 
vendeur. Prix et qualités excep-
tionl".Augereau,14 bis, r.la Crèche. 

Vinsrouue et blanc en b"e« à~v. 
Caves Bourgeals, Bourg-s.-G<ie. 
outeiïles litres suis acheteur. 

' Amer Honoré, 52,r.'i'urenne,Bx 
UENDRE environ 550 bôuteil-
I les blanches (litres) et 450 

caisses porte-bout., casiers de 10. 
S'er Couegnas, 16, q. Louls-XVIII. 

BARRIQUES bonnes, ressuivies. 
Vente 10, r. Nuyens, Bastide. 

MAISON VINS demae employé 
très sérieux courant expédi-

tions et correspondance. Faire 
connaître prétentions à LAN-
DON, Agence Havas, Bordeaux. 

TONNELIER dem. pour rep. de 
fûts. Ec. Alzac. A. Havas, Bx. 

VIGNERON dem. Grands avant. 
Ecr. Alzao, Ag. Havas, Bx. 

8YPH<L.I8 
(Guérison contrôlée) 
Clinique WASSERMAHN 

28, rue Vilal-Carle». Bx 
ECOULEMENTS 

R ETRECI5SEMENTST"'t<a»»Hii 1 »°MC« 

Commerçanto expérim. parlant 
anglais, cherc. situât, comm., 

hôtel ou bureau dans firme sé-
rie u se1Eç^J)enh?^_A^;JIa^asI_B^ 
ICIIMC Cil I C 25 a. ddo place JEUnC TILLE, fme ch., sach. 

bien coud. France ou étr. Marie 
Clément,48,r.Pierre-Dupré,Mars'ie. 

ËSIUE louer villa confortable-
ment meublée, arrondisse-

ment Bordeaux. Faire offres EU-
GENE. Agence Havas, Bordeaux. 

JE NE FUME QUE LE NIL 

606Ï 

LeDtrectcor; K.GOuSOUJLtiait 

ïnippimerie GOUKOTR.,tïO© " 
line Gairatn!*. M. BCBIJCSET 

USINE A VENDUE 
importante à 40 k. de Bx sur g<i« 
ligne, reliée à gare, se prêtani à 
tout, transformat., force motr 
Beaux bâtim. Mach. modern.es.' 
Ofliee Immobilier, C.r.G.-Broçhon 

FORCE HYDRAULIQUE 
Usine à vend. d. le Réolais, chu-
te d'eau oO HP. Terr. 3 h. en part, 
couv. Bâtim. en b. ét., reliée gars 
Office Immobilier, 6,r.G.-Brochon 

BATIMENTS INDUSTRIELS 
à vendre en Dordogne, 1,200 m. 
en part. couv. Bâtim. très clairs 
à proximité courant électrique, 
Office Immobilier, 6,r.G.-Brochon 

IMPORTANTE USINE 
à vend, en Ch.-Inf., 2,600 m. couv. 
Force mot. liâtim. en bon étai. 

Of lice Immobilier, 6, r.G.-Brochon 
nu DEMANDE près bould app, 
Un vide avec Jardin. Ecr. Pon-
dor. Ag. Havas, Bordeaux. 

w IAGON couv. 10 t. dem. à 1. i. 
mois, E. Mariot, Havas, Bx. 

COUTURIERE, Journée, très cZ 
pable dem., 16, r. de Toulon, 

P IATE-FORME en loc. demanda 
Oft Vitrac, 15, r. du Couvent, 

A M salon, coiffeuse Louis X i 
■ •chambre, grande bibliothè' 

que, tableaux, salle de bain, 
meubles divers. — Ecrire JOB( Agence Havas, Bordeaux. 

MADRIERS pin à vendre, livra-
bles de suite par charrettes. 

Ecrire Boispin, Ag. Havas, Bdx 

BONNE à tout faire, sérieuse, M 
ans, demandée. Fixer préteiï 

tion. Ec. Naudar, Ag. Havas, Bx, 

Bon comptable, 30 ans, lib. obi 
mllit., pouvant faire chef bur., 

oa» place. Ec. Fairot, Havas, Bx. 
pEÏlDÛ broche et brillants. Rap, 
■ porter, r. Naujac, 50. Récomp, 

Perdu mardi, de Gradignan 
Talence, un sac Unge. Préve-

nir mairie Gradignan. Récomp.-


